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L'INUTILE BARBARIE ALLEMANDE 

La tragique destruction d'une crèche 
L'assassinat des mamans et des petits 

Paris, 12 avril. — Le bombardement de la rgion parisienne par canon à longue portée 
continué aujourd'hui. 

Le massacre de la crèche 
Paris 12 février. — Le Communiqué of-

ficiel a' annoncé le nouvel exploit que les 
JComniuniqués boches auront sans doute le 
teynisme d'appeler, demain encore, « acci-
dent déplorable ». Après les fidèles tués dans 
une église le Vendredi-Saint, les Allemands 
auront à leur compte le massacre d'une 
xrèche. Un de leurs obus est tombé, une fols 
tencore, sur un hôpital, dans une salle où 
ifae jeunes mères venaient d'accoucher. Il a 
kneurtri, il a tué de pauvres femmes, des en-
tants nouveau-nés, innocentes petites vic-
Jimes. 

Dans les salles blanches d'un pavillon que 
'les visiteurs du jeudi venaient de quitter, 
Wingt mamans lassées reposaient attentives 
aui soufle régulier des poupons endormis. 
Fl y avait des babillages charmants entre 
tes mamans d'hier. Des femmes dévouées 
Allaient et venaient autour des couches pe-
tites et glandes. Là, on oubliait la guerre; 
en ne pensait qu'aux petits êtres. 

Soudain, un bruit formidable. Des vitres 
qui volent en éclats !... Des plâtras !... Des 
pierres qui tombent!... De la poussière!... 
ta mort vient de passer 1... 

Un obus a crevé le mur du rez-de-chaus-
*ée. Il a éclaté au milieu d'une salle. La 
fumée et la poussière obscurcissent l'atmos-
phère. Les lits tordus gisent pêle-mêle, re-
couverts de poussière, d'étoffe hachée. La li-
terie est éventrée. Des bébés pleurent, des 
«ris d'effroi et d'horreur retentissent, des 
femmes couvertes de sang se sont levées de 
leurs lits malgré leurs douleurs et s'enfuient 
è travers les couloirs. Hélas ! il y a des 
morts,'il y a des blessés! Trois cadavres : 
une accouchée et son 'bébé, et une élève 
cage-femme. Six accouchées blessées et deux 
'élèves sages-femmes, et trois tout petits, 
edes blessés âgés de deux jours» ! 

, Les sages-femmes et infirmières auraient 
pu, dominées par leurs nerfs, prendre peur, 
s'affoler. 

Elles ont été simplement admirables. Une 
infirmière-major, les mains encore maculées 
de sang, nous expliquait peu après le dra-
me, avec modestie, l'attitude de ses infir-
mières, ses chères enfants, dit-elle : 

« Le bruit de la détonation nous glaça, 
mais une seconde, pas beaucoup plus. Tou-
tes, instinctivement, accouraient là où leur 
'devoir les appelait. Le spectacle qui s'of-
frait à elles était cependant des plus tragi-
ques. Tous les lits étaient renversés, retour-
nés, leurs montants de fer arrachés et tor-
dus. Sous les matelas éventrés gisaient de 
tnalheureuses femmes geignant lamentable-
ment. Il fallut les dégager avec précaution, 
jet ces braves filles emportaient dans leurs 
liras malades et blessées, 

i » Nous avons relevé, atteinte d'un éclat 
en plein cœur,, Mlle Marie Lère, élève sage-
ïemme, âgée de dix-neuf'ans, qui se trou-
vait à son poste pansant une malade. C'était 
une jeune fille habile dans son art, très stu-
dieuse, aimée de ses camarades, adorée de 
celles qu'elle soignait avec tant de solli-
citude. Nous la pleurons toutes. 

» Un peu plus loin, seus une paillasse dé-
chiquetée et dont la laine, jadis blanche, 
est maintenant rouge sang, était enfoui un 
ieorps ou ce qui avait dû être un corps. Mais, 
le plus lugubre ce fut de relever dans des 
coins des choses si petites qu'on ne les dé-
couvrait qu'à force de recherches et qui 
étaient des corps de nouveau-nés... » 

Dans une salle voisine du bâtiment touché 
était installée une couveuse. Un des méde-
cins s'empresse, regarde. L'ébranlement au 
bâtiment a fait, là aussi, une victime : la 
çarbarie boche a fait son œuvre. 

Un groupe de médecins-majors, d'infir-
Jmières passent. Ils entourent le docteur X..., 
(en blouse blanche, qui s'empresse et qui, de-
puis le premier instant, se prodigue avec 
hn admirable dévouement auprès des bles-
*és. On l'interroge, on le presse de ques-
tions. Une opération vient d'être tentée sur 
stuae des victimes, une femme, mais elle a 
•uccombé. 

« C'est miracle, nous dit un médecin, que 
l'obus n'ait pas fait plus de victimes. Son-
gez que la visite de l'après-midi était à pei-
ne terminée depuis vingt minutes, et qu'une 
demi-heure plus tard cette salle eût été de 
nou veau emplie de monde. » 

Dès qu'il a été avisé, le Président de 3a 
République est venu à la crèche. Il s'est 
incliné devant les victimes de la barbarie 
allemande et leur a donné des paroles de 
réconfort et a laissé une somme d'argent 
pour subvenir aux besoins des mamans et 
des petites victimes. 

La nouvelle de ce nouveau crime, vérita-
ble massacre des innocents, produit une 
émotion considérable. 

Une invention française 
Paris, 12 avril. — On a trouvé extraordi-

naire le canon à longue portée dont les Al-
lemands se servent pour bombarder Paris. 
Ils n'ont cependant riem inventé, ainsi qu'il 
résulte d'un rapport de M. Cabart-Danne-
ville, qui a été distribué hier au Sénat. 

Et bien avant eux nos ingénieurs de l'ar-
tillerie navale ont fait à Ruelle l'expérience 
d'un canon de 164mm7 de 90 calibres qui a 
servi à esquisser les grandes lignes de l'é-
tude de la poudre E. 

Commandé en août 1890, le canon a fait 
soin tir à Ruelle en 1892 et 1893, tirant 240 
coups. Avec le projectile réglementaire, la 
vitesse initiale a été de 1,214 mètres, vitesse 
qui n'avait jamais été réalisée. 

Tirant sous un angle de 55 degrés, ce ca-
non pourrait envoyer un obus à plus de 100 
kilomètres. Après les expériences de Ruelle, 
le canon fut envoyé à Gavre, où il fit en-
core des tirs pour des études de balistique 
extérieure à grande vitesse initiale. Il va 
être transformé en calibre 194 et être em-
ployé à de nouvelles expériences. 

Les victimes ailleurs 
Au cours de cette journée de jeudi, dans 

un coin paisible de l'agglomération pari-
sienne, un autre obus s'abattit dans un petit 
jardin où des vieillards Jouaient aux bou-
les. Des septuagénaires suivaient la partie; 
au moment où une boule roulait, quelque 
chose d'énorme s'abattit : c'était l'obus. 

Il renversa les joueurs, creva une petite 
baraque où se trouvait une lavandière. Là 
il y eut deux cadavres, dont celui d'une fil-
lette de dix ans. Le pauvre petit corps fut 
mis en bouillie par l'éclatement de l'obus. 
Six autres personnes ont été blessées. 

Sur un autre point, un obus entré par 16 
toit est tombé dans la cage de l'escalier, ra-
vageant complètement les appartements 
voisins. Une locataire fut blessée. 

Un autre obus est allé frapper à proximité 
d'une usine, sur un garage d'automobile. 
Une voiture a été réduite en miettes. L'usi-
ne n'a pas souffert. 

Des femmes, des petits enfants, des vieil-
lards tués ou blessés. Tel est le bilan du 
bomb».rdement d'hier. 

En cas d'accident dans les théâtres 
Paris, 11 avril. — M. Colliard, ministre 

du travail, a été consulté tant par les As-
sociations de directeurs de théâtres, music-
halls, concerts, etc., que par les organisa-
tions ouvrières des mêmes corporations sur 
la situation qui serait faite au personnel 
de ces établissements au cas où il serait 
victime au cours d'une représentation d'un 
accident dû au bombardement. 

Le ministre rappelle que le régime défi-
nitif qui sera appliqué aux victimes civiles 
de la guerre a fait l'objet à la Chambre des 
députés d'un projet et de plusieurs propo-
sitions de lois sur lesquels des rapports ont 
été présentés au nom des commissions réu-
nies d'assurance et des pensions militaires 
par MM. Eymond et Paisant. 

En attendant, les artistes, ouvriers et em-
ployés des théâtres, concerts, music-halls, 
etc., etc., victimes d'accidents de ce genre 
au cours de leur travail peuvent se récla-
mer de la loi du. 28 avril 1916. 

Elle s'appliquerait également aux specta-
teurs blessés dans des circonstances analo-
gues qui rempliraient les conditions exigées 
par la loi. 

LA GIGANTESQUE BATAILLE OCCIDENTALE 

Ce que disent tes Jo\ 
4.A LETTRE DE CHARLES 1er 

ET LES MENSONGES AUTRICHIENS 
Paris, 12 avril. — Contraint de parler 

par M. Clemenceau, l'empereur d'Autriche 
c'est abaissé au plus cynique mensonge. 
On a vu quelle réponse a été obligé alors 
àe faire le gouvernement français. 

A ce sujet l'Homme Libre dit : 
Par la publication de la lettre autographe 

Charles 1er,, le gouvernement français 
jette la plus éclatante lumière sur la dupli-
cité de l'actuel représentant de la monar-
chie des Habsbourgs. Nous attendons avec 
(Confiance le jugement du monde. 

'A la lecture de la lettre de Charles 1er, 
certains pourraient peut-être s'imaginer 
qu'une paix française et honorable avait 
des chances de sortir de négociations avec 
l'Autriche en mars 1917. Erreur grave, er-
reur désastreuse, souligne M. Alfred Ca-
pus dans le Figaro. Une lecture attentive 
■«Je. la lettre le prouve : 

La lettre de Charles Ter ne faisait aucune 
allusion à l'Italie, qui était précisément 
pour l'Autriche le point délicat. Cette omis-
sion volontaire suffit à elle seule à mon-
trer ce qu'il y avait d'artificiel et de fragile 
dans les dispositions de Charles 1er envers 
J'Entente. 

\ La France ne s'est pas départie une heure 
'de l'attitude la plus droite et la plus ferme 
Ws-àjyis de ses alliés. M. Clemenceau con-
tinue cette loyale et vigoureuse méthode, et 
H ne ménage pas nos ennemis surpris en 
flagrant délit, soit de duplicité, soit d'in-
jconscience. 

De son côté, dans la Victoire, M. Gus-
tave Hervé écrit : 

Le jeune empereur offrait délicatement de 
aâeher l'Allemagne à la condition que nous 
lâchions, nous, l'Italie et la Roumanie. A 
cette proposition, l'Entente a répondu : Nous 
lie mangeons pas de ce pain là, nous ne lâ-
chons pas nos alliés en pleine bataille, nous 
ne désertons pas la cause du droit. 

En prolongeant une conversation qui ne 
pouvait pas aboutir, nous risquions de créer 
entre l'Italie et nous de redoutables malen-
tendus. Clemenceau y a mis fin en adminis-
trant à l'empereur d'Autriche un magistral 
Soup de cravache à la face du monde entier. 

LA BATAILLE DE FLANDRE 
Les critiques militaires insistent sur ce 

point capital : si l'ennemi a pu entraîner 
,un repli sur le front franco-britannique, il 
a été dans l'impossibilité manifeste d'at-
teindre son objectif primordial, à savoir 
la séparation stratégique des armées fran-
çaises et britanniques. 

L'opération de Flandre ressemble exac-
tement à celle du 21 mars, écrit Boucha-
.vesnes dans Oui. Mais là comme ici, Hin-
jdenburg use beaucoup plus d'hommes que 
£es adversaires. Et : 

Si la résistance franco-britannique oblige 
les Allemands à un effort de durée, st Ta 
lutte se prolonge, nous reprenons quelque 
avantage. 

Henry Bidou note au Journal deux faits 
favorables aux alliés : les Allemands pié-
tinent devant la ligne de résistance prin-
cipale, Lawe, Lys, forêt de Ploegsteert, 
plateau de Messines, dans une situation 
instable, dangereuse, ayant derrière eux 
un terrain ravagé et des communications 
difficiles; et d'autre part ils sont obligés 
de puiser dans leur précieuse réserve gé-
nérale : 

Ils ont dû, comme disent les loueurs, jeter 
un atout, Dans quel dessein î Evidemment, 
pour contraindre les alliés à en faire au-
tant et à maintenir dans le Nord un certain 
nombre de divisions. On peut en conclure, 
presque à coup sûr, que leur véritable ob-
jectif reste dans le Sud et qu'en fixant for-
tement l'adversaire au Nord Ils préparent 
au Sud une attaque à fond. Où et quand ? 
C'est le secret de leur stratégie. Ils ont 
l'avantage de déplacer leurs réserves dans 
l'intérieur d'un arc de cercle et par consé-
quent plus facilement que nous ne pouvons 
déplacer les nôtres. Us ont donc intérêt à 
varier les points d'attaque. Ils le font et ils 
jouent leur jeu. L'ennemi tente la grande 
victoire et risque la grande défaite. Dans 
ces jours émouvants entre tous l'Allemagne, 
qui n'en peut plus, ramassant toutes ses 
forces, faisant appel à toute la science de 
ses généraux et â toute l'ardeur de ses sol-
dats, joue Quitte Ou double. 

Bolo interrogé et confronté 
Paris, 12 avril. — Le lieutenant Jousselin 

a encore interrogé longuement Bolo; il lui 
a fait préciser certain point de ses déposi-
tions précédentes. Les seuls faits que l'on 
puiase rapporter sont les suivants: Bolo a 
été confronté avec deux témoins, dont l'un 
est directeur d'une marque d'automobile? 
l'autre serait l'ancien représentant à Paris 
d'une importante firme de voitures étran-
gères, 

L'officier instructeur fit ensuite entrer un 
publiciste mis en cause par Bolo et déjà 
confronté avec lui. Cette seconde confron-
tation n'a pas donné de résultat, les deux 
contradicteurs ayant maintenu leurs affir-
mations. Le magistrat regagna ensuite le 
palais de justice. 

Il reçut M. Mouthon, directeur adjoint du 
«Journal», qui fournit diverses indications 
sur un point des assertions de Bolo, point 
déjà abordé dans les débats du 3e conseil 
de guerre. 

Hier soir on avait l'impression au Palais 
que Rolo parlerait encore. Et les hypothè-
ses allaient leur train. On annonçait des 
arrestations. On considère généralement que 

lieutenant Jousselin sera très prochaine-
ment en mesure de clore la nouvelle en-
quête, et que l'affaire Bolo aura bientôt son 
aenoûment. 

L'affaire dn « Bonnet Rouge » 
Rm^ls' 11 ,avril- — Les débats du « Bonnet 
avr f L,°,nt !té définitivement fixés au 29 
guerr* nt' devant Ie 3ô coûseil d« 

SANGLANTE LUTTE JUSQU'EN FLANDRE 
Les troupes iques résistent héroïquement et l'ennemi 

ne peut gagner que très peu de terrain 

(De notre corfesppondant spécial accrédité 
auprès des armées) 

Aux armées, 11 avril. — La rupturei de 
front entre les alliés que les Allemands n ont 
pas obtenue par les armes, ils espèrent la 
réaliser par les effets moraux. Cela fait par-
tie du plan de bataille au même titre que 
les canons et les munitions. Les relations 
du combat émanant des officiers boches re-
présentent les Anglais comme lâchant pied 
partout, dévalisant les pays occupés par eux 
et elles font du concours des Américains 
un ironique tableau. 

Or, le récit véridique de la bataille com-
mencée le 21 mars nous montre les Anglais 
se repliant sur quelques points du front 
sous la pression des divisions allemandes, 
mais, dès le premier jour, se soumettant 
avec ordre et discipline au commandement 
français, opérant une relève de leurs trou-
pes sur un front de 90 kilomètres. 

On ne mettra jamais assez en valeur, a 
ce propos, la magistrale méthode, la promp-
titude avec lesquelles les états-majors fran-
çais, bousculés par les événements, ont fait 
race aux nécessités de l'heure. Cela, et aus-
si l'admirable état moral de nos soldats, 
sont l'œuvre personnelle du général en cher 
qui, depuis un an, dans le silence et l'obs-
tiné labeur, n'a pas cessé de travailler a 
améliorer, dans sa lettre et son esprit, l'ar-
mée qui lui était confiée. 

Quant au concours américain, il est tout 
ce qu'il peut être pour le moment, sur le 
champ de bataille. S'il n'est pas encore le 
nombre, il est l'énergie et le dévouement. 
On a vu des combattants américains signer 
de leur sang l'engagement de se faire tuer 
plutôt que de se laisser faire prisonnier. 
Les aviateurs américains nous prouvent à 
tout instant combien est développé chez 
eux, comme dans l'armée de terre, le cou-
rage individuel. 

Un de ces jours derniers, un colonel amé-
ricain se présente dans un secteur français 
et demande à faire partie d'un coup de 
main. On lui objecte que cela n'est guère 
possible, car le coup de main est commandé 
par un jeune sous-lieutenant qui ne peut 
lui donner des ordres. «Qu'à cela ne tienne. 
Que l'on me donne un fusil et je combattrai 
en simple soldat. Il faut bien que je sache 
comment cela se passe pour en parler à mes 
hommes ! » 

Non seulement il n'y a point de fissure 
dans le bloc des alliés, mais encore la gra-
vité du péril a cimenté plus étroitement leur 
union. La déception s'accentue chez les Al-
lemands de ce fait même et aussi de la né-
cessité où ils sont d'éparpiller leurs atta-
ques. Ils avaient escompté, lors de leur as-
saut général dans la Somme, un vaste repli 
des troupes françaises sur le reste du front. 
Les observateurs en ballon et en avion 
avaient reçu l'ordre de surveiller de très 
près toutes les destructions, les incendies, 
les explosions annonçant un mouvement de 
retraite. Rien n'a bougé. 

Sur un seul point, dans la région de la 
basse forêt de Coucy, le commandement 
français avait décidé de rectifier le secteur 
pour améliorer les positions que nous occu-
pions. Les Allemands comptaient obtenir là 
un résultat foudroyant. On a trouvé sur des 
prisonniers des ordres indiquant qu'ils de-
vaient atteindre le 6 des objectifs qu'ils 
n'ont occupés que le 8. 

L'infanterie française, comme toujours, a 
eu un cran splendide; mais, parce que je 
les ai vus à l'œuvre aux moments les plus 
critiques, je dois dire que les hommes des 
autos-mitrailleuses et des autos-canons ont 
été non moins admirables; cette artillerie 
mouvante rendit les plus grmias services, 
quelques-uns des engins suffirent à arrêter 
des hordes de fantassins boches et semè-
rent la mort parmi ceux-ci. 

J'ai dit aussi comment les cuirassiers 
combattirent pied à pied. Us s'étaient élan-
cés dans la mêlée avec l'ardeur héritée des 
héros de 1870. On n'avait pas beaucoup par-
lé de la cavalerie au cours de ces années 
de guerre; pourtant, en septembre et en 
octobre 1914. la cavalerie française eut ^on 
rôle glorieux dans la poursuite de l'ennemi 
et lors de la course à la mer. 

On la vit coopérer brillamment pour les 
besognes de protection et de reconnaissance 
aux opérations de l'armée Castelnau et de 
l'armée Maunoury, et à celles des corps de 
Maud'huy, d'Urbal, de Mitry et Conneau. 
C'était le temps où l'on pouvait croire en-
core à la guerre de mouvements et, lors d'u-
ne offensive générale décidée par le général 
Foch, le 13 octobre, en collaboration avec 
les armées anglaise et belge, la cavalerie 
française atteignit Roulers et Cortemarck. 

Le mois suivant, la cavalerie était con-
damnée à l'inaction, les tranchées se creu-
saient partout, des escadrons combattirent 
à pied et participèrent à la garde des lignes ; 
des officiers des différents corps de cavale-
rie passèrent dans l'aviation et l'infanterie 
sur leur demande, des groupes, dits légers, 
furent engagés sur l'Yser. Au cours de l'of-
fensive d'Artois et de1 Champagne, en 1915, 
des régiments de cavaliers à pied, à trois ba-
taillons et pourvus de compagnies de mi-
trailleuses, furent formés. 

Il ne faut pas croire que cette évolution 
supprimait totalement la cavalerie. Une 
partie de cette armée était conservée pour 
les missions éventuelles de poursuites et de 
reconnaissances. Par exemple, la cavalerie 
prenait le contact avec l'ennemi lors du 
repli allemand de mars 1917, sur la ligne 
Saint-Quentin - La Fère, à pied ou à cheval. 

Nos dragons, cuirassiers et chasseurs ont 
été d'intrépides soldats. Ils noua est permis 
de citer le 6e régiment de chasseurs, assu-
rant dans la lutte de tranchées la défense 
de Sapigneul, et des « cavaliers de Courcy ». 
Dans le secteur de Reims, les 4e, 9e et lie 
cuirassiers, en mai 1917, enlevaient à oied 
les deux premières lignes de la positon du 
moulin de Laffaux, qui constituait dans 
l'Aisne, la charnière de la ligne Hinden-
burg. 

Nous reverrons un jour ces braves à che-
val. Le cavalier, malgré i'avion, l'auto-ml-
trailleuse et le cycliste, n'a pas dit son der-
nier mot, 

Je croisai hier, tout près des lignes, un 
peloton de lanciers. Us avaient belle allu-
re. Des lanciers, par ce temps d'armes auto-
matiques à longue portée, cela peut paraî-
tre anachronique. C'est tout de même la 
survivance de nos brillants régiments de 
cuirassiers et de dragons, des régiments 
d'il y a très longtemps, c'est-à-dire d'avant 
la guerre. 

Emile THOMAS. 

Les gaz sur Armentières 
Front britannique, 12 avril. — L^attaque 

du 9 avril commença, à quatre heures et 
demie du matin, par un bombardement in-
tense, pendant lequel on a calculé que l'en-
nemi n'avait pas lancé moins de 60,000 obus 
à gaz asphyxiants. La zone empoisonnée s'é-
tendait d'Armentières à Givenchy. L'air 
dans Armentières môme était devenu à ce 
point saturé de gaz que les autorités alle-
mandes allaient interdire à leurs troupes 
l'accès de la ville dans le cas dè leur succès. 

Un massacre d'Allemands 
Front britannique, 12 avril. *~ A dix heu-

res du matin, les Allemands déclenchèrent 
contre Hoilebeke une attaque formidable. 

L'ennemi, en vagues serrées, s avança à 
travers les terres détrempées qui flanquent 
le ruisseau de Roozebeek. U offrait ainsi 
une cible admirable pour nos mitrailleuses 
et notre mousquetene, qui firent un mas-
sacre terrible, de sorte que relataytemenW 
peu WAliemands purent ten venir aux; 
mains avec nos soldats. 

Les troupes allemandes, en désordre, fu-
rent poursuivies par le feu de notre artille-
rie de campagne. 

Communiqués français 
Du 11 Avril (B3 heures) 

Lutte d'artillerie violente en certains 
points du front au nord de MONTD1DIER 
et dans la, région de LASSIGNY. 

La nuit dernière et ce matin nous avons 
repoussé deux attaques ennemies assez 
vives dans le secteur de NOYON. 

Canonnade intermittente sur les deux 
rives de la MEUSE et au bois LE PRE-
TRE. 

Du 13 Avril (14 heures) 

La lutte d'artillerie a pris una certaine 
violence au cours de la nuit dans la rénion 
de II AN G A RD-EN-SAN TER RE. 

Nos reconnaissances se sont montrées 
actives dans les secteurs de NOYON et de 
CANNY-SUR-MALTZ. Nous avons fait un 
certain nombre de prisonniers.. 

Bombardements assez vifs dans la ré" 
gion du CANAL DE L'OISE et en forêt de 
PARROY. 

Nous avons réussi des coups de main 
sur les lignes ennemies vers CHERMIZY 
(nord de l'Ailette) et à l'ouest de LA 
BUTTE DU M ESN IL et ramené des pri-
sonniers.-

Nuit calme sur le reste du front. 

Gommaûiqaé anglais 
Du 11 Avril (soir) 

L'ennemi a poussé son attaque avec 
force toute la fournée sur la totalité du 
front nord de bataille. 

Des assauts violents et répétés ont été 
exécutés par des divisions allemandes 
fraîches dans la région de la rivière 
LAWE, entre L01SNÈ et LESTREM. 

Dans ce combat, la Me division a re-
poussé les attaques incessantes en infli-
geant à l'ennemi de grosses pertes et a, 
par des contre-attaques énergiques et heu-
reuses, repris les positions dans lesquelles 
l'ennemi avait pénétré. 

Une lutte violente a eu lieu à ESTAI-
RES et entre ce point et STEENWERCK, 
Dans ce secteur l'ennemi a également at-
taqué en force et a réussi à refouler notre 
ligne immédiatement au ■ nord de ces 
points. 

Au nord d'ARMENTlERES, une attaque 
énergique s'est développée contre noire 
position dans le voisinage du bois de 
PLOEGSTEERT, et l'ennemi a fait quel-
que progrès. 

Plus au nord, une attaque violente lan-
cée ce matin par l'ennemi contre nos li-
gnes, dans le voisinage de WYTCHAETE 
et HOLLEBEKE, a été complètement re-
poussée par la 9e division avec de grosses 
pertes pour l'ennemi. 

La lutte se continue sur tout le front 
entre le canal de LA BASSEE et le canal 
d'YPRES-COMMINES. 

Sur le reste du front anglais la fournée 
s'est de nouveau passée de façon relative-
ment calme. 

Pourquoi les Allemands 
nous accusent de bombarderLe on 

Front français, 12 avril. — Depuis les pre-
miers jours du mois d'avril, l'Agence Wolff, 
par ses communiqués officiels et ses radios, 
se répand en lamentations émues et en pro-
testations indignées contre la férocité des 
Français qui, dit-elle, va jusqu'à bombar-
der quotidiennement la malheureuse ville 
de Laon, causant d'innombrables victimes 
parmi la population civile. 

Or, jamais les Français n'ont bombardé-
« la ville de Laon ». Nous avons bombardé, 
nous bombardons et nous continuerons à 
bombarder, non la «ville» de Laon, mais, 
au nord de la ville de Laon, d'importantes 
voies ferrées stratégiques ds la plus haute 
utilité pour les Allemands. Ce n'est pas la 
même chose. 

En raison des opérations actuelles, ces 
voies ont une importance considérable pour 
les Allemands. Une, en effet, va de Laon à 
Noyon par La Fère, Torgnier et Chauny, 
servant à faire glisser sur le front de com-
bat toutes les troupes qui arrivent à Laon 
par contre-voie venant du nord dans la di-
rection de Maubeuge. 

Notre artillerie lourde à grande puissan-
ce qui, depuis le début de l'offensive, a pris 
ces deux voies sous ses feux, gêne considé-
rablement nos ennemis dans tous leurs 
mouvements de troupes. Plusieurs trains 
remplis de .soldats allemands ont déraillé, 
occasionnant rie sanglantes catastrophes: 
d'autres ont été écrasés sous nos obus et 
ont pris feu; des wagons chargés de muni-
tions ont sauté, et les voies sont continuelle-
ment coupées. 

On comprend donc que les Allemands, 
fortement gênés par la précision de notre 
tir, qui paralyse presque tous les mouve-
ments par voie ferrée au nord de Laon es-
saient de faire croire que nous bombardons 
ta «ville de Laon», dans le vain espoir de 
nous faire cesser le feu. 

L'è plan de l'ennemi en Flandre 
Front britannique, 12 avril. — Le plan de 

l'ennemi en Flandre, que l'on connaît par 
des documents saisis sur des prisonniers, 
était ambitieux. L'ennemi devait, dans la 
journée du 9, couvrir toute la distance qui 
le séparait du canal de la Lys, et franchir 
cet obstacle. Le 10, Réthune devait tomber 
dans les mains de l'ennemi, et l'armée de 
Below, opérant une conversion à gauche, 
combiner sa marche avec une attaque pré-
pare© dans le secteur d'Arras, cependant que 
la bataille serait étendue le même jour au 
nord d'Armentières, vers la crête de Messi-
nes. Il s en est fallu de peu que ce plan de 
l'ennemi ne se réalisât point par point, heu-
re par heure. L'exploit héroïque de la 55e di-
vision britannique devait en empêcher l'exé-
cution. 

La Lys remplie 
de cadavres boches 

Londres, 12 avril. — Suivant tous les cor-
respondants, les Allemands ont subi des 
pertes effroyables au passage de la Lys; les 
mitrailleurs britanniques faisaient de la 
rive gauche des coupes sombres dans les 
rangs serrés des soldats allemands que 
leurs officiers forçaient à passer la rivière 
à gué. « Ils étaient si nombreux, dit un 
mitrailleur, que même les yeux fermés il 
était impossible de les manquer. » La ri 
vière de la Lys fut bientôt remplie de cada 
vres. » 

Le magnifique héroïsme 
dè la S5e division anglaise 

Front britannique, 12 avril. — L'ennemi 
a déclenché une violente attaque contre nos 
positions de Givenchy, à l'extrême droite de 
notre front. C'est là que tint d'une façon 
splendide la 55e division. En face d'elle, il 

y avait trois, peut-être quatre divislo'ns alle-
mandes. 

Elle avait à défendra lô canal de La Bas-
sée, Givenchy, Festubert et le reste de la 
ligne jusqu'à NeuiverChapelle. Aux premiè-
res heures de la bataille, tous comprirent 
quel effort ils devaient donner au delà dé 
tout effort. Par trombes formidables, six, 
huit vagues coup sur coup, le raz-de-marée 
s'abattit sur eux; ceux de Festubert tout un 
jour, une nuit et un jour encore firent tête. 
Pas une seconde, en ces quarante-huit heu-
res, la ruée boche ne toucha les premières 
maisons du village. Ceux de Givenchy, au 
premier moment, durent, bon gré mal gré, 
céder un peu de terrain. Ce ne fut pas pour 
longtemps. Ceux de Givenchy étaient en 
tout six. compagnies, à peu près un demi-
millier d'hommes. Six bataillons bavarois, 
c'est-à-dire trente-six compagnies, se ruaient 
contre eux. La lutte féroce à un contre six 
dura des heures; ils se défendirent tout le 
jour, puis toute la nuit, la section ne s'ac-
cordant de repos que lorsque chacun avait 
abattu quatre des six ennemis sur sa dette 
d'honneur. Une chaîne ininterrompue de 
mains en fièvre faisait passer de rang en 
rang cartouches, grenades, chocolat et bis-
cuits. 

Ils prirent une demi-heure de répit à l'au-
be pour se compter et combler les vides. Et 
l'ordre passa : « En ̂ .vant pour l'honneur I » 
D'un trait alors ils bondirent comme des 
léopards sur l'ennemi harassé, qui, croyant 
en avoir fini d'eux, cuvait et ruminait sa vio-
toire. Le carnage fut inexprimable. Des trois 
divisions qui leur faisaient face, peu de Ra-
varois reverront leurs foyers. A midi, ils 
avaient repris Givenchy et ramené leurs li-
gnes à leur front primitf. Le plan de l'en-
nemi était brisé, Réthune et nos mines hors 
de péril. 

Les Ecossais ont héroïquement 
gardé les crêtes de Messines 

Londres, 12 avril. — D'après les correspon-
dants britanniques 6ur le front, les hommes 
du régiment écossais dénommé Black 
Watch furent des héros qui, le 10, lorsque 
l'ennemi occupait Wytschaete et Messines, 
s'élancèrent sans hésiter dans une contre-
attaque violente, le chassèrent'des crêtes 
des falaises et lui infligèrent un coup mor-
tel. Là, l'ennemi a perdu beaucoup d'hom-
mes; les cadavres s'amoncellent quoique les 
Allemands se soient lancés à l'assaut en va-
gues successives. Après des combats à mort 
réitérés, ils n'ont pas réussi à gagner un 
seul mètre de ces crêtes. Il en a été rejeté 
sur le versant opposé. 

Les pouvoirs du général Foch 
Londres, 12 avril. — A la Chambre des 

communes, répondant à une question au 
sujet de la position du général Foch, M. Bo-
nar Law, membre' du gouvernement, a dit : 
« La situation actuelle est la suivante : Le 
Conseil de Versailles, en tant qu'il s'agit de 
la conception des plans et des détails, con-
tinue à fonctionner. Le général Foch, on le 
sait, était président de ce Conseil. On dut 
le charger d'une autre"tâche. Il fut nommé 
avec la pleine approbation non seulement 
du gouvernement, mais aussi des généraux 
intéressés. Il dirige la stratégie des «Jeux 
armées; il exerce Ie8 pouvoirs du général 
en chef et dirige la stratégie de la bataille présente. » 

M. Bonar Law ne pense pas qu'il y ait 
quelqu'un dans la Chambre des communes 
ou en dehors qui n'éprouve de la reconnais-
sance de ce que la situation soit ainsi. Et 
aussi il espère qu'il en résultera une coor-
dination plus étroite que dans le passé. 

eieven 
des tarifs de chemins de fer 

Le Journal officiel vient de promulguer 
la loi qui autorise le relèvement tempo-
raire des tarifs sur les'réseaux de chemins 
de fer d'intérêt général. On sait déjà que 
ce. relèvement porte aussi bien sur les 
voyageurs que sur les marchandises. On 
sait aussi que ce relèvement est de 25' % 
des prix do transport jusqu'ici en vigueur. 
Il prendra fin six ans après le 31 décem-
bre qui suivra la cessation des hostili-
tés. Comment est motivé ce relèvement ? 
Par la situation de moins en moins satis-
faisante au point de vue financier des 
grands réseaux. 

L'exercice 1917 avait déjà accusé do 
mauvais résultats; la situation s'aggrave 
encore actuellement, en 1918, où le déficit 
général excédera vraisemblablement les 
prévisions précédentes. Alors que les re-
cettes passaient de 2 milliards 21 millions 
en 1913 à 2 milliards 177 millions en 1917 — 
recettes militaires comprises — soit 8 % 
d'augmentation, les dépenses ont subi une 
progression beaucoup plus rapide, puis-
qu'elles ont passé de 1 milliard 277 mil-
lions en 1913 à 1 milliard 852 millions 
en 1917, soit près de 45 % d'augmentation. 
Ce sont là des chiffres puisés aux sources 
officielles. 

M. Claveille, ministre des transports, a 
déclaré, au cours des débats qui se sont dé-
roulée à la Chambre, que le relèvement 
des prix est justifié amplement en présen-
ce d'un déficit de 1 milliard 65 millions, sur, 
lesquels 705 millions devront être suppor-
tés par l'Etat du fait de son réseau et des 
garanties d'intérêt. Il a ajouté que le pro-
duit de cette mesure qu'il compte être de 
415 millions, ira, pour 365 millions aux al-
locations de vie chère affectées au person-
nel des chemins de fer. En présence de ces 
chiffres, était-il admissible de différer pins, 
longtemps l'adoption du projet de loi pré-
senté par le gouvernement depuis déjà de 
bien longs mois ? 

Trôs'énergiquement, le ministre s'est op* 
posé à tout ajournement dans l'intérêt mê-
me de l'Etat, qui a la charge du paiement 
des allocations jusqu'à ce que le relève-
ment des tarifs soit devenu un fait.. Evi-
demment, la loi va soulager le Trésor pu-
blic. Mais après comme avant, la situation 
des grands réseaux ne sera guère brillan-
te. Il faudra songer à trouver mieux. La 
loi nouvelle n'a pour but que de faire face 
par un moyen provisoire à une situation 
que la guerre a compromise. Le bon mar-
ché de nos tarifs a été une cause de stupé-
faction pour nos alliés qui en ont profité 
largement. Après la guerre, il importera 
de hâter le moment de refondre le régime 
de nos grands réseaux. En attendant, noua 
voici loin de la réalisation des projets ca-
ressés par M. Rouvier. Cet ancien minis-
tre des travaux publics avait rêvé de faire 
voyager ses compatriotes à bon compte. Il 
avait opéré un premier dégrèvement des 
transports à grande vitesse, qui fut aci 
cueilli avec allégresse dans tout le pays. 
Or, voici que les rigueurs du temps nous 
rejettent rudement en arrière des projets 
de Maurice Rouvier. [Vraisemblablement, 
il n'y aura que nos neveux pour saluer, 
leur reprisa, 

À. D. 

LES MENSONGES^DE CZERNIN 

Les Propositions de Charles et 

Le Gouvernement français, d'accord avec ses alliés, 
éprouva la sincérité de l'empereur d'Autriche 

Paris, 12 avril. — Il ne fut jamais dans 
les intentions du gouvernement français 
d'opposer une fin de non recevoir aux ou-
vertures de f Autriche. Il fit ce que dictaient 
le devoir et la sécurité. D'accord avec ses 
aillés, il pria l'empereur Charles de préciser 
les conditions dans lesquelles il voyait le 
moyen de décider l'Allemagne à s'associer 
à ses propositions. Le gouvernement fran-
çais voulut aussi ■ connaître ses intentions 
au sujet des revendications de l'Italie. 

Sur ces deux points essentiels, nous n'ob-
tînmes que des réponses évasives. 

Sur les garanties que nous exigions au 
sujet de l'Alsace-Lorraine, avant de nous 
aventurer dans une négociation, nous nous 
heurtâmes à un silence significatif. 

Le rappel de Czernin est très commenté 
en Allemagne 

Zurich, 12 avril. — On confirme que le dé-
part de von Kubhnann pour Bucarest a été 
ajourné. D'autre part, c'est pour coopérer à 
la rédaction de la Note concernant l'incident 
Clemenceau que le comte Czernin a été rap-
pelé à Vienne brusquement Ce retour ino-
piné a produit une sensation énorme à Rer-
îin,où les bruits de la retraite du chancelier 
austro-hongrois prennent de plus en plus 
consistance. 

Czernin serait en désaccord 
avec son souverain 

Zurich, 12 avril. — Des conférences ont 
eu lieu hier encore entre Czernin et l'em-
pereur. Dans les milieux qui touchent de 
près-à la cour, on déclare que le souverain 
désapprouve complètement la politique du 
comte Czernin, et que celui-ci jouit actuel-
lement dans les milieux politiques de la mo-
narchie de la plus franche animosité. 

Czernin est accusé, de plus, d'avoir fait 
échouer les tentatives de la cour de Vienne 
d'orienter la politique dans la direction des 
puissances de l'Entente et du président Wil-
son. 

Les princes de Bonrbon-Parme 
Paris, 12, avril. — Il a été plusieurs fois 

question, depuis ,1e début de la guerre, des 
princes Sixte et Xavier, de Bourbon-Parme, 
et la révélation de la lettre de l'empereur 
Charles attire de nouveau l'attention sur le 
prince Sixte. 

Ces deux princes sont les fils du duc Ro-
bert de Parme et de sa seconde femme, la 
duchesse Marie-Antonia de Bragance. Le 
prince Robert, qui avait eu sept enfants de 
son premier mariage avec la princesse Ma-
rie-Pie de Bourbon-Sicile, a eu douze enfants 
de la seconde union : entre autres, les prin-
ces Sixte et Xavier (aujourd'hui âgés de 31 
et de 27 ans) et la princesse Zita, aujour-
d'hui impératrice d'Autriche. Le comte de 
Chambord était l'oncle maternel du prince 
Robert, qui, à ce titre, a recueilli sa suc-
cession. 

Les princes Sixte et Xavier ont fait leur* 
étudesen France et sont Français de draii 
et de cœur. En effet, le prince Sixte est doc* 
teur en Sorbonne. Il a essayé de prendre dtr; 
service dans notre armée dès le début de 1$ 
guerre. N'ayant pu être accepté comme prin» 
ce de Rourbon, il est entré dans la Croix» 
Rouge française, puis, grâce à la bienveil» 
lante amitié de la reine des Belges, il a pil 
servir dans l'armée belge, sur l'Yser, et s'^j 
est si bien distingué avec son frère, le prin* 
ce Xaxier, que tous deux ont reçu un jour 1* 
croix de guerre des mains de M. PoincaréV 

Toujours hantés par le désir, de servir la' 
France, les deux frères ont pris un détour!' 
ils sont allés au Maroc, où l'on a bien voulri' 
les accepter dans un camp d'aviation. 

La conversation Revertera-Armand 
Lausanne, 11 avril. — L'entrevue entre 1* 

oomte Revertera et le comte Armand eul 
lieu dans le salon de la princesse di Sarsina, 

La princesse, née de La Rochefoucauld, 
Française par conséquent d'origine, est Ita« 
lienne par son mariage. L'une de ses fUleaf 
a épousé le comte Revertera, diplomate au» 
trichien. Ses fils ou petits-fils combattent 
dans plusieurs armées, et c'est le motif qui 
l'a amenée en Suisse, d'où elle peut commu-
niquer avec tous les membres de sa famille. 
Elle a loué à Fribourg la vaste villa d« 
Bethléem, sur Ja route de Romont. 

La princesse di Sarsina était en relation, 
d'autre part, avec le comte Armand, qui pos» 
sède une propriété dans les environs d» 
Fribourg. On s'explique ainsi qu'une ren* 
contre entre lui et le gendre de M™ d$ 
Sarsina fût chose aisée et naturelle. 

La presse autrichienne ne s'embarrass* 
pas de la vérité 

Bâle, 12 avril. — Un télègrannne officieux 
de Vienne, qui répand les commentaires da 
la presse autrichienne au sujet du demie* 
Communiqué de la Ballplatz et du télégram-
me de l'empereur Charles, les présente en 
disant : • 

«Les journaux saluent avec une vive sa. 
tisfaction la réfutation décisive (sic) du 
comte Czernin. » 

Le « Fremdenblatt » dit. : 
« L'offensive de M. Clemenceau contre 

l'alliance austro-hongroise a échoué piteuse» 
ment (sic). » 

La « Neue Freie Presse » ose écrire froide» 
ment que les lettres signalées par M. Cle« 
menceau sont dues à une machination inr 
îâme dirigée contre le bon renom et 1* 
loyauté de la monarchie. 

Les journaux hongrois déclarent égale, 
ment approuver entièrement le télégramme 
de l'empereur Charles et partager entière* 
ment à, l'égard de l'Allemagne les senti» 
ments de fidélité qu'il a affirmés. 

La Bessarabie |L'EFFORT MILITAIRE 
devient province roumaine 

UNE PROTESTATION 
DU GOUVERNEMENT UKRANIEN 

Berne, 11 avril. — L'agence Wolff trans-
met, à la date du 11 avril, un télégramme 
adressé par le président du conseil ukra-
nien au gouvernement roumain dans lequel 
le gouvernement ukranien dit qu'il consi-
dère que toute modification de l'ancienne 
frontière russo-roumaine lèse les intérêts 
politiques et économiques de la république 
ukranienne. Le gouvernement ukranien so 
réserve de délibérer sur cette 'question et 
de prendre toutes décisions convenables. 

En Espagne 
L'ARRESTATION MYSTERIEUSE 

DE SAN i A-POLA 
Madrid, 12 avril. — Rien n'a transpiré des 

déclarations faites à l'autorité militaire par 
le sujet allemand arrêté par des douaniers 
en un point de la côte voisine de Santa-
Pola (province d'Alicante) et qui fut con-
duit, avant-hier, à Carthagène, à bord du 
torpilleur numéro 13. Toutefois, l'arrestation 
de ce personnage, sa détention de plusieurs 
jours à Santa-Pola, son transfert à bord du 
torpilleur qui fut envoyé pour 1© chercher, 
montrent que l'incident n'est pas sans gra-
vité, contrairement à ce que voudrait faire 
croire la presse germanophile. 

« El Sol », qui fut le premier à signaler 
l'importance de l'incident, le commente ce 
matin et écrit : 

« Il est, dès maintenant, démontré que la 
surveillance de nos côtes commence à être 
énergique et efficace. Il était temps que les 
côtes espagnoles cessassent d'être le refuge 
des submersibles et un terrain propice aux 
menées de leurs équipages. 

» Le cas extraordinaire de cet officier qui 
débarque avec une caisse d'explosifs ou au-
tre chose, et qui apporte à accomplir sa 
mission tant de zèle, qu'il oppose une ré-
sistance à main armée à nos douaniers, 
prouve que cet homme devait certainement 
être chargé d'une mission perturbatrice et 
peu amicale pour un pays auquel les Alle-
mands doivent tant de reconnaissance. » 

SUR 
UNE INTERPELLATION 
L'EXPORTATION DES VINS 

Madrid, 12 avril.— Les députés des régions 
vinicoles ont décidé d'interpeller le gouver-
nement; ils désirent savoir pourquoi, une 
convention commerciale ayant été signée 
avec la France, les exportations de vins ren-
contrent des difficultés prohibitives, et ils 
demandent que ces difficultés soient suppri-
mées et que l'exportation soit libre. 

 , « 

Un jockey assassin exécuté 
Lyon, 12 avril. — Le jockey Flaguais, qui, 

le 27 mai 1917, au- hameau de Mérège, com-
mune de Saint-Didler-sur-Chalanonne, as-
sassina Mme veuve Rollin, a été exécuté ce 
matin devant le portail de,la prison Saint-
Paul. Une première fois condamné à mort 
par la cour d'assises de Bourg, Flaguais fut 
renvoyé devant la cour d'assises du Rhône 
qui, le 24 janvier dernier, prononçait une 
nouvelle sentence de mort. Le condamné» 
assez affaissé, a dû être porté sur la bas-
cule par les aides de M. Deibler. Il n'y a eu 
aucun incident. 

Le pourvoi du traître Claude rejeté 
Paris, 12 avril. — La chambre criminelle 

dè la Cour de cassation a rejeté le pourvoi 
du traître Claude, condamne à mort pour 
intelligences avec l'ennemi par arrêt rendu 
ie 7 février dernier par le conseil de. guerre 
de Bordeaux. 

Le danger de la guerre 
sous-marine paraît écarté 

New-York, 12 avril. — Le Conseil Interal-
lié de la navigation générale, qui contrôle 
depuis plusieurs mois tout le tonnage des 
nations combattant l'Allemagne, a publié 
ùne déclaration disant que la menace sous-
marine n'est pas à craindre. 

LA PRODUCTION INTENSIVE 
DU MATERIEL DE CUERR| 

Londres, 12 avril. — M. Kellaway, se-
crétaire parlementaire au ministère de l'aiy 
mement, s'est exprimé ainsi sur l'augmer» 
tation de la fabrication du matériel d# 
guerre : 

« Les augmentations pour cent sur lef 
deux premiers mois de cette année, compa-
rativement aux deux premiers mois de 1917, 
s'établissent comme suit ; 

» Pièces légères, 30 %. 
» Canons moyens, 57 %. 
» Pièces lourdes. 33 %. 
» Mitrailleuses, 95 %. 
» Obus, 38 %. 
» Tanks, 39 %. 
» Aéroplanes, 223 %. 
» Moteurs d'aviation, 245 %. 
» La moyenne de la fabrication hebdoma* 

daire des aéros pour cette année égale 1* 
moyenne de la fabrication pendant deui. 
mois de 1915, tandis que pour les rnitrailleu/' 
ses, la fabrication d'une semaine égale cellt 
de cinq mois de 1915. 

» L'armée est aujourd'hui aussi Bien équli 
péô que le jour où elle reçut le choc df 
l'offensive allemande. On remplace tous le* 
canons perdus ; nous possédons aujourd'hui 
plus de mitrailleuses qu'au commencement 
de la bataille. Notre force dans l'air est aussi 
grande, sinon plus grande. Nous rempla* 
çons maintenant les chars d'assaut par de(i 
chars de type supérieur; nous avons larg» 
ment remplacé les munitions. Enfin, chsç 
que obus, chaque canon pris par l'ennerr» 
a été remplacé grâce à nos réserves et sanç 
diminuer ces réserves de façon dangereuse.!' 

On s'enrôle en masse 
Londres, 12 avril. - Le ministre de la mo, 

bilisation civile a déclaré à la Chambre quf 
les mécaniciens arrivent littéralement e^ 
foule sous les drapeaux. Les jeunes mineurs 
de la région de Nottingham qui, après ls 
résultat du tirage au sort pratiqué par leï 
mineurs entre eux, n'ont pas été designés 
pour le service, s'offrent volontairement 
dans les bureaux de recrutement. 

Soldats jusqu'à 50 ans 
Londres, 12 avril. — Par 262 voix contres 

152, la Chambre des communes a. repoussé) 
la proposition tendant à fixer la limite d'â-
ge militaire à quarante-huit ans, qui reste 
en conséquence portée à cinquante ans, com-
me dans le projet primitif. 

Les Etats-Unis triplent 
leurs envois d'hommes en France 

Washington, 12 avril. — Bien que l'on ns 
puisse faire connaître les chiffres exacts, il 
est établi d'une manière définitive que la) 
proportion de départ des Américains pour 
l'Europe est actuellement trois fois plus 
forte qu'il y a peu de temps. 

Un détachement sanitaire cubain 
sur notre front 

La Havane, 12 avril. — Le Sénat cubain ia 
voté un crédit de 2 millions et demi destiné 
à l'envoi d'un' service médical de cent mé-
decins et cent infirmiers sur le front de ba-
taille en France.  « 

Les gaz asphyxiants 
par correspondance 

La Roche-sur-Yon, 12 avril. — Une femme 
du hameau de la Sicotière, ayant ouvert la' 
lettre d'un prisonnier de guerre interné en 
Saxe, sentit une odeur étrange. Quelques se-
condes après, elle était prise de nausées et 
son malaise dura plusieurs jours. 

Le même cas se présenta le même jour 
pour une femme de Pouzauges dont le mari 
est prisonnier de guerre en Bavière. On si-
gnale dans le canton d'autres lettres sus. 
pectes. 
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Jean La Mort 
Par Charles MEROUVEL 

PREMIÈRE PARTIE 

BâL*o,iso:EL ^crica.© 

IV 

Fatalité ! 
(Suite) 

. Il voulut connaître la vérité qu'on lui ca-
chait avec soin pour lui éviter des émotions 
ftùi pouvaient être désastreuses. 
' Comment la lui dissimuler î 

Lorsque la nouvelle de la mort de la reî-
jpe, cruellement annoncée par Robert Noir 
lan lors de sa visite à la Guyonnière, fut 
entm connue par l'article du journal qui en 
ïontenait les horrihlea détails, M. de Guern 
»n eut la révélation au seul aspect des visa-
* ,L6p, 9*r6s sc présentèrent à son chevet. 
tnr,vL™~ qu i1 sérait inutile de lutter plus 
longtemps, et on lui donna le journal qu'il 
>tait iniDQssiiblû iul refuser. 

menf il eut ™ .$Mn ,de v&t™™ ^éne-™„ ~uH> -V" acces de désespoir oui corn-
Dans ̂ Tdéii^' a*gravr£nq2tàt 

de^on uTréc a^na^rarmèi TÀ?Là baS 

prêt à courir au îeo^rf aï^ŒurS 
princesse qu'il se rappelait avdr ^EI 
Versailles dans toute la splendeur dt â 
jeunesse et de sa royauté. Il tfaita ses iuset 
de lâches et de bourreaux. Il croylitles3 voS? 
devant lui et les menaçait du poing■ œ ûl 
accablant d'injures... Lorsqu'eiifin orThar 
vint à le calmer, il tomba dans vWi pros-
tration qui fit craindre un proche dénoue-
ment, et la comtesse, qui veillait sur lui 
avec une tendre sollicitude, l'entendrit mur-
murer d'une voix presque inintelligible i 

— Nous avons attendu trop longtemps 
C'est fini 1 Tout est perdu. 

Cette scène trancha les hésitations de la 
famille. 

Le docteur Nollan jouissait d'une réputa-
tion de savoir peut-être usurpée, mais il 
avait pour lui le prestige des succès rempor-
tés au cours de ses études, et de Paris, où 
il avait pris ses grades. 

Sur les instances mêmes de son confrère, 
on expédia en toute hâte le brave et fidèle 
Cagnard à Lamballe, avec des instructions 
quFil suivit à la lettre. 

Quelques heures plus tard, Il revint ac-
compagné d'Hubert Nollan, qui fut conduit 
dans la chambre du blessé, après une confé-
rence avec M. Bachehn. 

Le Parisien se conduisit de la manière la 
plue délicate envers les Trémazan. 

Il prit à l'écart le chef de famille et lui 

ne veux pas pénétrer vos secrets. 
Votre hôte, ne sera iamais à mes ^yeux au'un 

inconnu, dont je ne vous demande ni l'a-
dresse ni la profession. Il est votre ami. A 
ce titre, je lui dois tous mes soins et je les 
lui donnerai de mon mieux... 

Il examina longuement le baron et le 
questionna avec beaucoup de discrétion sur 
son accident. , , . r _„ 

De même que son confrère de Lamnaiie, il 
parla d'une fièvre maligne qui exigeait de 
grandes précautions et des remèdes ener-
glUUeies ordonna, et l'infatigable Cagnard 
dut faire une fois de plus le voyage de 
Lamballe avec lui pour les rapporter à la 
Guyonnière. . „ 

Us rirent le chemin de compagnie lurt 
auprès de l'autre, en amis. 

En quelques paroles insidieuses, le doc-
teur protesta auprès du garde de son atta-
chement aux Trémazan, lui dit qu Us 
avaient été très bons pour lui dans son en-
fonce et qu'il ne l'oubliait pas. 

Le garde qui ne manquait pas de flâir 
n'était pas sans préventions contre cet élé-
gant qu'il trouvait trop raffiné, trop tiré à 
quatre épingles, trop distingué dans sa te-
nue et ses manières, et il les perdit pendant 
ce petit voyage fait à cheval à côté de lui, 
à travers cette rude campagne bretonne où 
u semblait déplacé comme une marquise en 
paniers au milieu d'une cour de ferme. 

Lorsqu'ils se séparèrent après une poi-
gnée de main échangée sans façon, Ca-
gnard était à peu près gagné. 

Hubert Nollan avait si doucement fait 
1 éloge de Mlle Rosalie que le garde avait 
vue toute petite, du père et de la mère qui 
i avaient élevé lui-même, car ce pauvre, Ca-
gnard était un orphelin recueilli par les 
irémazan. <ni'il avait été pris au piège et 

séduit comme les autres par les paroles 
trompeuses du traître. 

Les jours suivants, le docteur Nollan re-
vint avec son confrère de Lamballe ou sans 
lui. 

Mais malgré ses visites, l'état du baron 
ne s'améliorait pas. 

Au contraire. 
Il s'aggravait de plus en plus sans qu'on 

pût enrayer les progrès du mal. 
A Lamballe, le bruit courait d'une fièvre 

dangereuse dont la demoiselle de Trémazan 
était atteinte. 

Les plus ardents patriotes ajoutaient foi 
sans doute à ce bruit, car il n'y eut aucune 
alerte à ce sujet. 

Mais depuis quelques jours, des inconnus, 
pourvus de pouvoirs mystérieux et chargés 
de missions importantes, avaient fait leur 
apparition à Plancoët et aux environs, sans 
toutefois s'avancer jusqu'à .Lamballe. 

Us s'occupaient spécialement des Kéroual, 
des Balazé, des d'Acbet et da quelques au-
tres. 

Aucun d'eux ne prononçait même le nom 
des Trémazan, comme s'ils se fussent ap-
pliqués à endormir leur vigilance. 

Leur ohef avait' établi son quartier gêné-» 
rai à Saint-Malo, d'où il rayonnait sur les 
environs. 

Le docteur Nollan paraissait les ignorer. 
U partageait son temps entre les d'Acbet 

et les Trémazan, portant des uns aux autres 
les nouvelles impatiemment attendues et 
servant de trait d'union entre ces châteaux 
peisius dans la campagne, à quelques lieues 
de distance et habités pour ainsi dire par 
les membres d'une même famille. 

Il était initié à tous leurs secrets. 
Au château, de la, Fosi^_.,cJiaz Je», d'Adiei,, 

l'association des royalistes avait tenu plus 
d'une fois ses assemblées et des papiers com-
promettants v restaient en dépôt. 

Hubert Nollan entretenait cette famille 
aussi unie que généreuse dans une confian-
ce Imprudente. ■ , 

Le marquis d'Achet avait été le caissier 
de l'affaire et conservait les pièces justifica-
tives de son administration. 

Elles auraient dû être détruites. 
Elles étaient seulement enfouies dans un 

carré du potager. 
C'était le docteur Nollan qui en avait don-

né le conseil. . . 
Comment supposer une trabisoa de la 

part d'un ami si dévoué 1 
On n'avait pas de secrets pour lui. 
Le 24 octobre, après une longue consuuta-

tion avec Rachelin, dans une dernière visi-
te à la Guyonnière, il déclara l'état du, ma-
lade désespéré et annonça qu'il ne passe-
rait pas la nuit. .. 

Il ajouta qu'une affaire, qui ne souffrait 
aucun retard, l'appelait à Paris, que les 
d'Achet et leurs amis s'étaient compromis 
par des légèretés inconcevables, qjull en 
était informé par un membre influent du 
comité du Salut public et que s'il précipi-
tait son voyage à leur insu, pour ne pas 
les alarmer, c'était afin d'user de ses ami-
tiés k leur profit et de tâcher d'éviter des 
poursuites, toujours redoutables, même 
potir des innocents. 

U quitta la famille de Trémazan avec une 
effusion de sentiments admirables, s'excusa 
de ne pas l'assister jusqu'au bout dans des 
circonstances si pénibles et s'éloigna, ac-
compagné des bénédictions de tous. 

Non. 
Rosalie, iclus clairvûvania, taalaré «g 

attentions pour elle, ses paroles dorées, ses 
protostations de dévouement et presque d'a-
mour pur et profond, restait réfractaire, 
conservait des doutes qu'elle n'osait expri-
mer, et renfermait dans son cœur attristé 
les plus sombres pressentiments. 

Lé triste événement annoncé par le doc-
teur se produisit plus tôt qu'il ne le sup-
posait. ' 

Vers six heures du soir, au moment où 
ce monstre de perfidie tenait à Plancoët, 
autour d'une table plantureuse, dans le 
plus grand secret, avec son ami Sicard, 
expédié de Paris et muni de pouvoirs qui 
en faisaient une sorte de proconsul, une 
conférence dans laquelle ils réglaient la 
mise en scène des perquisitions à faire et 
des arrestations qui devaient les suivre, le 
médecin de Lamballe se penchait sur le lit 
du baron de Guern, entouré de toute la 
famille de son. hôte, et comme Monsieur 
de Trémazan lui demandait d'une voix 
anxieuse : 

— Eh bien? 
Il répondit : 
— U est mort. 
A sept heures et demie, le cadavre du 

malheureux, dont le désespoir d'expirer au 
moment où il aurait pu servir son parti 
avait été la principale souffrance, reposait 
sur son lit d'agonie, revêtu de ses habits et 
prêt à ère mis en bière. 

Il ne restait auprès de lui qu'un pauvre 
prêtre réfractaire, dont la présence à la 
Guyonnière pouvait être une cause de mort 
pour ses habitants. 

La loi, sur ce point encore, était aussi 
formelle que féroce. 

La famille, morne et désolée, était réunie 
dans la salle. 4 nvancer. autour d'une table 

sur laquelle était servi le souper, auquel elle 
ne touchait pas. 

Que faire de ce cadavre? 
Où l'ensevelir ? . t 

En quel lieu ? 
Tel était le problème à résoudre a la hâte. <f 
Or, ils ne voulaient pas plus l'abandonnes! 

dans la mort que dans la vie. 
Tout à coup, les visages aux yeux rougis 

se tournèrent vres une fenêtre. 
On frappait aux vitraux un coup sec 
Qui était la? 
Le comte alla ouvrir. 
Dans l'obscurité de la nuit pluvieuse et. 

sombre, 11 ne distingua qu'une longue si. 
lhouette d'homme et une tête cachée sous 
un chapeau à larges bords. 4 

Mais il entendit très distinctement cet avis "' 
donné à voix basse : 
>,ATSi vous avez des Précautions à prendre, „ 
hâtez-vous. Les patriotes descendront chez "<■ 
vous cette nuit. 

Et le fantôme disparut dans les ténèbres. '... 
V v* 

Perplexités 
Le comte demeura frappé de, stupeur^ 

écoutant le bruit des pas qui s'éloignaient, 
étourdi de cette révélation à laquelle pour- -* • 
tant il devait être préparé. -

Puis il referma sa fenêtre et se retourna' -v. 
vers sa femme et sa fille. &>., 

Les yeux s'interrogeaient; les visages ... 
étaient devenus subitement très .pâles. 

Pour la première fois depuis r arrivée du 5» 
baron de Guern, le comte avait aussi nette- .««: 
ment conscience du danger auquel il s'était .> 
exposé 

(A suiure-l, 



LES MENSONGES DU COMTE CZERNIN 

La lettre de l'empereur d'Autriche 
♦ 

LE COMTE CZERNIN PERSISTE DANS SON MENSONGE 
et l'empereur d'Autriche se solidarise avec lui 

L» GOUVERNEMENT FRANÇAIS MIS DANS L'OBLIGATION D'INFLIGER 
UK DÉMENTI A CHARLES Ier EN PUBLIANT SA LETTRE AUTOGRAPHE 

 « 
Paris, 11 avril. — Comme il fallait s'y 

attendre, le comte Czernin, malgré le cin-
glant démenti que lui a infligé M. Cle-
menceau, persiste dans ces allégations. 

Mais il y a mieux, l'empereur d'Autri-
che se solidarise aujourd'hui avec son 

Sinistre dans le mensonge en adressant 
i kaiser le télégramme qu'on va lire : 

Télégramme de Charles Ier 

au Kaiser 
, B&le, 11 avril. — On mande de Vienne : 

Un communiqué officiel dit : 
Sa, Majesté a adressé aujourd'hui à 

l'empereur d'Allemagne le télégramme 
suivant : 

Le président du conseil français, poussé 
Ë bout, cherche à échapper au tissu de 
fnensonges dans lequel il est pris lui-
-même en accumulant de pi-us en plus les 
inexactitudes, ne craignant pas aussi d'a-
vancer maintenant une assertion tout à 
fait fausse et inexacte d'après laquelle 
rowrats d'une manière quelconque recon-
nu justes les revendications de la France 
Quant à la réacquisition de l'Alsace-Lor-
raine. 

Je repousse cette assertion avec indi-
gnation. Dans le moment où les canons 
pustro-hongrois tirent en commun avec 
seux de l'Allemagne sur le front occiden-
tal, il n'y a guère besoin d'une preuve que 
te combats pour des provinces et que \e 
suis prêt à combattre exactement comme 
Vil fallait défendre mes propres pays. 

Quoique la présence de cette preuve élo-
quente de la parfaite communauté dans 
}es buts pour lesquels nous continuons la 
'guerre depuis maintenant quatre ans 
Bientôt, je \uge inutile de perdre même 
une parole sur l'assertion mensongère de 
M. Clemenceau. Je tiens pourtant à t'as-
purer, à cette occasion, une fois de plus, 
île la parfaite solidarité qui existe entre 
toi et moi, entre ton empire et mon em-
pire. Aucune intrigue, aucune tentative, 
fie quelque personnalité qu'elle provienne, 
p-e peuvent mettre en danger notre fidèle 
fraternité d'armes. 

En commun nous forcerons la paix ho-
norable. 

Un nouveau communiqué 
du comte Czernin 

Bâle, 11 avril. — Un communiqué officiel 
fie Vienne dit: 

cM. Clemenceau, continuant à dénaturer 
les faits, cherche à se tirer de la situation 
fcénible où il s'est mis en niant les consta-
tations contenues dans le discours du comte 
Czernin du 2 avril. 

• Nous jugeons inutile de prouver l'inexac-
jUtu^ de chacune de ses assertions parti-
culières, car nous ne ferions ainsi que de se-
conder son effort manifeste pour détourner 
«par une discussion sur les événements qui 
précédèrent l'entrevue de Fribourg l'atten-
tion de ces deux faits qui, seuls, sont im-
portants à savoir : 

I » Que M. Clemenceau, encore peu avant 

Je commencement de la dernière offensive 
, TOuest, a cherché d'abord un rapproche-

ment avec l'Autriche-Hongrie; ensuite, il 
lui a fait savoir que la France ne pouvait 

Fas être gagnée à la cause de la paix sans 
annexion de l'Alsace-Lorraine. 

■ » Or, M. Clemenceau, dans ses efforts a 
Chercher à détourner l'attention de ces deux 
tooints en jetant dans la discussion de pré-
tendus propos politiques que l'empereur au-
rait tenus dans une lettre, et disant, à ce 
nue M. Clemenceau prétend, « qu'il adhère 
Eux justes désirs de la France sur la réac-
tjuisition de l'Alsace-Lorraine », et ensuite 
Irue son ministre à^s affaires étrangères 
pense exactement comme lui. L'absurdité 
fie cette assertion est évidente. Elle est en 
Contradiction la- plus éclatante avec tous 
les discours publics que le ministre des af-
faires étrangères responsable a toujours 
prononcés et qui sont également connus en 
France. 

» En particulier, le fait que M. Clemenceau 
>ie peut pas nier que les troupes austro-hon-
groises combattent pour l'Alsace-Lorraine 
feur le front occidental prouve, plus que 
tous les arguments, les sentiments indiscu-
tables de fidélité de l'alliancp do notre mo-
parchie. 

» Au surplus, cependant, il faut constater 
Une les données de M. Clemenceau sur les 
propos que l'empereur Charles aurait tenus 
dans une lettre sont mensongères d'un bout 
li l'autre. Ce qui ressort clairement de tous 
îes propos de M. Clemenceau, ce n'est que 
ïe fait, reconnu franchement par lui que la 
guerre sur le front occidental continue par-
Ce que la France veut conquérir l'Alsace-
Lorraine. M. Clemenceau n'aurait pu don-
ner au monde une meilleure preuve que les 
puissances centrales combattent pour la dé-
pensa de leurs possessions. » 

RÉPLIQUE 
ançais 

La lettre de Charles !er 

Paris, 11 avril. — La Note officielle 
Suivante nous a été communiquée : 

1 11 n'y a point d'arrêt dans l'engrenage 
'fies mensonges. 
i L'empereur Charles, sous l'œil de Ber-
iin, prenant à son compte les démentis 
mensongers du comte Czernin, met ainsi 

{e gouvernement français dans l'obliga-
ion de fournir la preuve. 

\ Voici le texte de la lettre autographe 
Communiquée le 31 mars 1947 par le prince 
*Sixie de Bourbon, beau-frère de l'empc-
feur d'Autriche, à M. Poincaré, président 
jete la République française, et communi-
quée immédiatement, avec l'assentiment 
jâu prince, au président du conseil fran-
çais : 

Mon cher Sixte, 
La fin de la troisième année de cette 

guerre qui a apporté tant de deuils et 
rie douleurs dans le monde approche. 
(Tous les peuples de mon empire sont 
Unis plus étroitement que jamais dans 
la volonté commune de sauvegarder 
l'intégrité de la monarchie au prix 
même des plus lourds sacrifices. Grâce 
à leur union, au concours généreux de 
toutes les nationalités de mon empire, 
la monarchie a pu résister depuis bien-
tôt trois ans aux plus graves assauts, 
personne ne pourra contester les avan-
tages militaires remportés par mes 
troupes, en particulier sur le théâtre 
jde guerre balkanique. 

La France a montré de son côté une 
force de résistance et un élan magni-
fiques. Nous admirons tous sans réser-

ve l'admirable bravoure traditionnelle 
de son armée et l'esprit de sacrifice de 
tout le peuple français. 

Aussi m'est-il particulièrement agréa-
ble de voir que, bien que momentané-
ment adversaire, aucune véritable di-
vergence de vues ou d'aspiration ne sé-
pare mon empire de la France, et que 
je suis en droit de pouvoir espérer 
que mes vives sympathies pour la 
France, jointes à cellev qui régnent 
dans toute la monarchie, éviteront à 
tout jamais le retour d'un état de guer-
re pour laquelle aucune responsabilité 
ne peut m'incombsr, A c3t effet et 
pour maintenir d'une façon précise la 
réalité de ces sentiments, JE TE 
PRIE DE TRANSMETTRE SECRE-
TEMENT ET INOFFICIELLEMENT 
A M. POINCARE, PRESIDENT DE 
LA REPUBLIQUE FRANÇAISE, que 
^appuierais par tous les moyens 
et en usant de toute mon in-
fluence personnelle auprès de 
mes alliés les justes revendica-
tions françaises relatives à l'Al-
sace-Lorraine. 

Quant à la Belgique, elle doit être ré-
tablie entièrement dans sa souveraine-
té en gardant l'ensemble de ses posses-
sions africaines sans préjudice des dé-
dommagements qu'elle pourra recevoir 
pour les pertes qu'elle a subies. Quant 
à la Serbie, elle sera rétablie dans sa 
souveraineté et, en gage de notre bonne 
volonté, nous sommes disposés à lui 
assurer un accès équitable et naturel à 
la mer Adriatique, ainsi que de larges 
concessions économiques. 

De son côté, l'Autriche-Hongrie de-
mandera comme condition primordia-
le et absolue que le royaume de Serbie 
cesse à l'avenir toute relation et qu'il 
supprime toute société ou groupement 
dont le but politique tend vers une dé-
sagrégation de la monarchie, en parti-
culier la Naredna-Obrana, qu'il em-
pêche loyalement et par tous les 
moyens en son pouvoir toute sorte 
d'agitation politique soit en Serbie, soit 
en dehors de ses frontières dans ce 
sens et qu'il en donne l'assurance sous 
la garantie des puissances de l'Entente. 

Les événements qui se sont produits 
en Russie m'obligent de réserver mes 
idées à ce sujet jusqu'au jour où un 
gouvernement légal et définitif y sera 
établi. 

APRES AVOIR AINSI EXPOSE 
M ES IDEES JE TE DEMANDERAIS 
DE M'EXPOSER A TON TOUR, 
APRES EN AVOIR REFERE AVEC 
CES DEUX PUISSANCES, L'OPI-
NION TOUT D'ABORD DE LA FRAN-
CE ET DE L'ANGLETERRE, A L'EF-
FET DE PREPARER AINSI UN TER-
RAIN D'ENTENTE SUR LA BASE 
DUQUEL DES POURPARLERS OF-
FICIELS POURRAIENT ETRE EN-
GAGES ET ABOUTIR A LA SATIS-
FACTION DE TOUS. 

Espérant qu'ainsi nous pourrons 
bientôt, de part et d'autre, mettre un 
terme aux souffrances de tant de mil-
lions d'hommes et de tant de ramilles 
qui sont dans la tristesse et l'anxiété, 

Je te prie tlo croire à ma très vive et 
fraternelle affection. 

CHARLES 
M. le comte Czernin ayant reconnu par 

sa note du 8 avril l'existence de cette né-
gociation, due à l'initiative d'une person-
nalité » d'un rang bien au-dessus du 
sien », le gouvernement autrichien est 
maintenant mis en demeure de s'expliquer 
sur la tentative « avouée par lui, et sur 
les détails des entretiens de son délégué ». 

Les lettres de Charles Ier ont été examinées 
en accord avec les alliés de la France 
Paris, 11 avril. — La divulgation des let-

tres de l'empereur d'Autriche reconnaissant 
la légitimité de nos revendications sur l'Al-
sace-Lorraine suscite des commentaires et 
des polémiques qui ne sônt pas près de s'é-
teindre. 

Interviewé à ce sujet et bien que se refu-
sant, en principe, à toute interview, M. Ri-
bot, qui, comme président du conseil, a eu 
à connaître de ces lettres Impériales, s dé-
claré que, dans cette affaire, le gouverne-
me t qu'il présidait a toujours agi en étroits 1 

liaison avec les gouvernements alliés. 
U est bien évident que, puisque l'ancien ! 

président du conseil affirme qu'un accord 
s'est établi au sujet de ces lettres avec nos 
alliés, elles n'auraient pas été immédiate-
ment reléguées aux archives, mais exami-
nées et discutées. 

Gommaniqaé italien 
Rome, 11 avril (officiel). 

Sur Vensemble du front, on a eu une 
activité modérée de l'artillerie et des pa-
trouilles. Nos batteries ont battu des trou-
pes ennemies au débouché du VAL 
LORENZO et dans les environs de SAL-
GAREDA et des convois en mouvement au 
nord-est de CAVAZUCCHER1NA. 

Nous avons catpturé quelques prison-
niers dans la CONQUE D'ASIAGO.» 

Armée d'Orient 
Salonique, 10 avril.-

Rencontres de reconnaissances au sud 
de DEMIR-H1SSAR et entre les LACS. 

Faible activité d'artUlerie sur l'ensemble 
du front. 

Le mauvais temps a entravé Inactivité 
aérienne. 

Front de Mésopotamie 
Londres, 1<1 avril (officiel). 

Sur l'EUPHRATE, au delà d'ANA, nous 
n'avons pas constaté la présence de for-
mation de troupes ennemies dans le rayon 
à portée de nos troupes engagées dans ta 
poursuite, mais quelques trainards ont 
été faits prisonniers. 

Le temps s'est amélioré d'une façon 
générale, mais les tempêtes continuent en 
certaines parties du pays. 

front de Palestine 
Nouveaux progrès britanniques 

Londres, 11 avril (officiel). 
De bonne heure, dans la matinée du 

9 avril, nos troupes ont avancé leurs 
lignes à l'ouest du chemin de fer TUL-
KERAM-RAMLEH, sur une profondeur de 
2,400 mètres et sur une longueur de front 
de 8 kilomètres, capturant des villages tels 
que EL-KEFER et RAFAT,malgrélarésis-
tance obstinée de l'ennemi, dont les contre-
attaques ont été brisées par nos feux d'ar-
tillerie et de mitrailleuses. 

Parmi les prisonniers que nous avons 
capturés, il y a quelques Allemands. 

Q , mm 

Prochaine entrevue du kaiser 
et de l'empereur d'Autriche 

Zurich, 11 avril. — L'empereur d'Autriche 
visitera sous peu les troupes austro-hongroi-
ses sur le front occidental. Il aura proba-
blement à cette occasion une entrevue avec 
l'empereur Guillaume. 

Ita Guerre aérienne 
23 avions boches ont été abattus 

en mars dernier par notre défense D.C. A. 
Paris, 11 avril (officiel). — Pendant 

le mois de mars dernier, vingt-six 
avions allemands ont été abattus par 
la D. C. A. des armées, dont huit de 
nuit. 

A ce nombre il y a lieu d'ajouter les 
deux avions abattus par la D. C. A. de 
Paris au cours du raid du 11 au 12 
mars. 

Les soldes journalières 
Paris, 11 avril. — MM. Rognon et Paté ont 

déposé hier une proposition de résolution 
invitant le gouvernement à augmenter la 
solde des soldats, caporaux, brigadiers et 
sous-officiers à solde journalière. 

Les opérations 
dans l'Est africain 

Londres, 11 avril (officiel). 
Dans le NYASSALAND PORTUGAIS, 

nos colonnes, parties de la côte et du LAC 
NYASSA, se sont approchées, malgré les 
difficultés résultant de fortes pluies et du 
débordement des rivières, la première de 
MEDO et l'autre de MSALU. 

Leurs avant-gardes ont pris contact 
avec les forces principales de l'ennemi, 
concentrées dans ces deux localités., 

LA BATAILLE 
200,000 Anglais transportés 

en France en dix jours 
Londres, 11 avril. — L'Amirauté britan-

nique vient de transporter en France, en 
dix jours environ, deux cent mille hommes. 

Comment dut lutter la 5e armée 
britannique à 1 contre 4 

Londres, 11 avril. — La 5° armée britanni-
que, avec quatorze divisions composées cha-
Sft?'^11™ au 'ieu de douze, 
à Lacère 6 65 kilomè!tr9s. de Barists 

Ces troupes s'occupaient à renforcer le ™ï**£^ récemment. Il v avait une 11-
gne cfavant-postes bien situas ; enfin, des 
positions d appui. Ces dernières n'étaient 
pas toutes prêtes, malgré le labeur inces-
sant des troupes. Tous les ponts étaient mi-
nés Onze divisions tenaient le front et trois 
étaient en réserve. Contre ces faibles for-
ces, les Allemands lancèrent toute l'armée 
von Ilutier, composée de quarante divisions 
avec trois mille cinq cents canons. Les Al-
lemands avaient de fortes compagnies de 
mitrailleuses et l'avantage d'un entraîne-
ment spécial de deux mois en vue de cette 
bataille. 

Les Anglais subirent le choc un homme 
contre quatre et un canon contre deux 
Après te plus violes t bombardement connu" 
les Allemands, gênés par un épais brouil-
lard, attaquèrent. Les avant-postes résis-
tèrent héroïquement, quoique entourés par 
une mer d'ennemis., retardant l'adversaire 
qui n";arriva sur les positions de combat que' 
pour subir de nouvelles pertes très lourdes 
Les réserves de lu 5° armée contre-atta-
quèrenî vaillamment, refoulant même l'en-
nemi; mais le flo*i allant toujours crois-
sant, le commandement de la 5° armée se 
trouva forcé de faire reculer les troupes en 
combattant. 

Si quelques unités cédèrent, la 5" armée, 
cependant, ne fut jamais brisée, elle con-
serva l'alignement général dans la retraite. 
Elle sauva les deux tiers de ses canons, 
donnant ainsi aux Français le temps d'arri-
ver et d'apporter leur prompte collabora-
tion. 

Le kaiser sur le front anglais 
Front britannique, 11 avril.— Guillaume II 

est sur le front britannique. U est venu ani-
mer de la voix et du geste l'ardeur des trou- 1 

p\es qui y combattent, et. suivant la formule 
allemande, c'est la Kaiserschlacht (bataille 
de l'empereur) qui se livre actuellement 
L'occasion ne lui manquera pas de répéter 
son fameux : « Das habe ich nicht gewollt » 
(je n'ai pas voulu cela), mais cela ne l'em-
pêchera pas d'envoyer sans relâche à la 
boucherie ses fidèles sujets. 

LE BOMBARDEMENT 
DE PARIS 

Paris a été bombardé 
de nouveau jeudi 

4 morts et 21 blessés 

Un obus est tombé dans une Crèche 
Paris, 11 avril. — Le bombardement de 

la région parisienne par la pièce à longue 
portée a recommencé aujourd'hui. 

Un obus a atteint une crèche. 
Le chiffre des victimes est de 4 tués et 

21 blessés. 

Le héros du fort de Vaux 
interné en Suisse 

Berne, 11 avril. _ Le dernier convoi d'of-
ficiers français âgés de plus de quarante-huit 
ans. Qui doivent selon la récente convention, 
être internés en Suisse, comprenait le com-
mandant Baynai, défeaseœ oa fort de Vaas. 

A LA CHAMBRE 
LE LOGEMENT DES REFUGIES 

Paris, 11 avril. — Une proposition de M. 
Basly, d'après laquelle le préfet est autorisé 
dans tous les départements à réquisitionner 
tous les locaux vacants, meublés ou non 
meublés, avec les objets mobiliers indispen-
sables pour le logement des évacués ou ré-
fugiés ou de ceux qui ont été privés momen-
tanément de leur habitation par le fait de 
guerre, est adoptée sans discussion. 

LES RESTRICTIONS DE PAPIER 
Le projet concernant la restriction de la 

consommation du papier et des matières en-
trant dans sa composition, restriction qui 
vise surtout le papier journal, est adopté. 
LA REPRESSION DES CRIMES ET DELITS 

CONTRE LA SURETE DE L'ETAT 
Sans débat, on adopte le projet tendant à 

assurer plus complètement la répression 
des crimes et délits contre la sûreté exté-
rieure de l'Etat. Ce projet a pour but de com-
bler une grave lacune de nos lois répressi-
ves en ordonnant, en matière de trahison 
et d'espionnage, la confiscation des som-
mes que le coupable a reçues pour prix de 
son crime. 

La prochaine séance est fixée à Jeudi. 
La séance est levée. 

Cè que la paix allemande 
coûte à la Russie 

Pétrograd, U avriL — Le rapport du 
commissariat du commerce résume les 
pertes de la Russie par suite du traité de 
Brest-Litovsk : 

780,000 kilomètres carrés de territoire. 
56 millions d'habitants, soit 32 % de toute 

la population. 
21,530 kilomètres de voies ferrées, soit 

un tiers. 
73 % de la production totale du fer; 89 % 

de la production de la houille; 268 raffine-
ries de sucre, 918 fabriques de drap, 574 
brasseries, 133 fabriques de tabacs, 1,685 
distilleries d'alcool, 244 fabriques de pro-
duits chimiques, 615 fabriques de papier, 
1,073 usines mécaniques. 

Tous ces territoires perdus rapportaient 
annuellement 845 milliards 238 millions de 
roubles et comptaient 1,800 Caisses d'éoar-
gne., 

La Bulgarie vassale 
de UAUemagrié 

Zurich, U avril. — La Dobroudja sera cé-
dée à la Quadrupliez entière qui ne l'aban-
donnera à la Bulgarie que lorsque celle-ci 
aura rempli certaines conditions qui lui ont 
été imposées par l'Allemagne et la double 
monarchie. 

AU SÉNAT 
LES INGENIEURS DE L'ARTILLERIE 

NAVALE 
Paris, 11 avril. — Le Sénat a adopté un 

projet de loi modifiant le recrutement des 
ingénieurs de l'artillerie navale. 

Ainsi que l'a exposé M. Leygues, minis-
tre de la marine, ce corps a actuellement a 
remplir une tâche considérable, pour la-
quelle ses effectifs sont insuffisants. Le pro-
jet actuel parera momentanément à ce dé-
faut d'effectifs. 

La séance a été ensuite levée. 

Tirages financiers 
DD 11 AVRIL 

FONCIERES IMS 
Le numéro 381,50-1 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 209,895 gagne 80,000 francs. 
Les huit numéros suivants gagnent chacun 

5,000 francs : 
27,271 246,276 99,080 172,161 594,273 39,574 220,354 

394,462 
Les cent-trente .numéros suivants gagnent 

chacun 1,000 francs : 
4,396 

492,488 
189,223 
27,528 

112,494 
99,738 

240,375 
458,325 
549,865 
437,404 
336,559 
227,768 
272,688 
443,819 
351,617 
141,993 
215,695 
307,165 
411,346 

281,330 
111,028 
480,544 
173,637 
441,853 
230,419 
414,579 

16,009 
501,815 
236,908 
239,072 
325,030 
166,414 
492,072 
336,928 
286,990 
204,266 
249,908 
400,775 

539,289 
572,675 
125,151 
217,20.6 
392,143 
377,802 
371,317 

95,245 
61,911 

557,958 
576.213 
524,650 
574,101 
207,792 
503,447 

39,134 
594,318 
565,254 
516,678 

385 
132,122 
343,386, 

33,227 
454,580 
419,217 
514.649 
467.0S2 
280,650 
415,302 
300,220 
311,175 
380,052 
464,545 
565,502 
144,013 
440,090 
410,910 
40,937 

592,175 
240,710 
381,916 
474,222 
550,605 

63,085 
117,411 
456,982 
317,813 
541,556 
222,037 
598,659 
219,059 
526,528 
535,918 
216,480 
100,701 
371,008 

276,836 
325,438 
182,694 
147,414 
556,662 

58,386 
529,350 
188,422 
584,485 
446,705 
26,476 
29,966 

232,344 
520,639 
121,198 
452,057 
587,906 
426,288 

325,094 
271.180 
115;957 
146,650 
104,569 
312,793 
105,909 
164,957 
292,992 
111,153 
113,793 
579,376 
464,659 
558,835 
292,548 
418,397 
325,474 
283,901 

y a un an 
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'A l'est et au nord de la crête de Vimy, 
les troupes britanniques ont refoulé l'en-
nemi sur tout le front, du nord de la Scarpe 
au sud de Loos, et se sont emparées de 
Bailleul, Willerval, Vimy, Petit-Vimy, 
Gwenchy-en-Gohellè et Angres. Au nord-
ouest de Saint-Quentin, elles ont occupé le 
villaijC de Fayel. 

Le Président, de la République remet au 
général Joffre le bâton de maréchal. 

Le gouvernement français décide d'en-
voyer aux Etats-Unis une' mission spéciale 
temporaire. 

Proclamation du général portugais Ta-
magnini aux troupes du Portugal qui ar-
rivent en France-

Le secrétaire général de la Gironde 
Quand M. Petisné fut nommé secrétaire 

général de la Gironde, nous avions salué en 
lui le fonctionnaire distingué que regret-
taient ses administrés de la Vienne, l'enfant 
de Bordeaux et le brillant soldat des ser-
vices d'aviation 

Notre concitoyen n'a pas eu besoin d'oc-
cuper longtemps ses nouvelles fonctions 
pour y faire apprécier, à côté de sa valeur 
administrative et de ses aimables qualités 
de caractère, un don tout personnel de pré-
cipiter avec bonheur la solution des af-
faires dans tous les domaines, â la grande 
joie de ceux qui, en rapports suivis avec 
l'administration, manifestaient parfois quel-
que suprise de la lenteur de la machine of-
ficielle. 

Aussi estimé du personnel que du public, 
M. Petisné a eu le bonheur de se concilier 
les sympathies de tous. C'est pourquoi sa 
titularisation, c'est-à-dire sa nomination à 
titre définitif dans le poste où il est si bien 
à sa .place, a été accueillie avec une satis-
faction générale, dont nous sommes heu-
reux de lui adresser ici l'expression. 

La manifestation 
de la Ligue maritime française 

est renvoyée 
Plusieurs des personnalités parisiennes 

qui devaient prendre part à la cérémonie or-
ganisée à l'Alhambra pour le dimanche 14, 
ne pouvant se trouver à Bordeaux à. cette 
date, la manifestation et la remise des ré-
compenses, ainsi que les réunions pour les 
écoles et les blesses, sont renvoyées à une 
date ultérieure. 

Beaux-Arts 
L'Exposition Louis Cabfé 

Le maître paysagiste Cabié nous donne, 
chez Imberti, cours de l'Intendance, quel-
ques toiles et gouaches où les aspects si 
variés de son robuste et fier talent se pré-
sentent avec un relief, une personnalité et 
une richesse expressive dont les amateurs 
feront leur profit. 

C'est d'abord la série des paysages d'Ey-
moutier (Haute-Vienne), où l'artiste, devant 
des sites en harmonie avec les ressources 
de son beau métier et la rude noblesse de 
sa vision, réalise des morceaux achevés, 
d'une puissante et sobre unitéi M„irmn„ 

Les «Chênes verts », de l'île de Noinriou-
tier, les «Bords de l'isle », le « Sous-Bois 
à- Andernos», aussi solidement construits 
comme matière, accusent un sentiment ly-
rique, une poésie saine qui se résout en 
charme vigoureux et tendre à la fois dans 
ces gouaches d'une virtuosité prestigieuse, 
où frissonnent les arbres, les eaux et la 
lumière. . ■ . 

On sait que le maître Cabié a consenti, a 
la demande de nombreux amateurs, à en-
seigner l'art auquel nous devons de telles 
nages. Son cours de paysage : huile, aqua-
relle, gouache, dessin, est ouvert rue de 
Gras'si, 34. • 

Une chasse aux voleurs 
Dans la nuit de mercredi à jeudi, des vo-

leurs s'emparaient, quai Carnot, de huit: 
caisses de 12 bouteilles de Champagne, au 
prèiudioe de la maison Vairon, 81, quai des 
Chàrtrone. Le gardien Freisseneau, de la 
Compagnie Transatlantique, s'étant aperçu 
de cette disparition, se mit à la recherche 
des voleurs. Quelques minutes plus tard, il 
surprenait un des individus emportant sur 
ses épaules une caisse. Se voyant pincé, 
le voleur se débarrassa de son butin et dé-
tala Le gardien se lança à sa poursuite, 
mais presque aussitôt, deux complices, sur-
gissant, le revolver au poing, le menacè-
rent de leurs armes s'il faisait un pas de 
plus Pendant ce temps le fuyard put s'é-
chapper et monter à bord d'un vapeur 
amarré sur les quais. 

Le gardien, laissé libre enfin, regagnait 
son poste de surveillance, lorsque quatre 
autres individus, parmi lesquels se trou-
vaient les deux premiers qui l'avaient me-
nacé le saluèrent de quatre coups de revol-
ver qui fort heureusement ne l'atteignirent 
point M ChampoL commissaire de police 
du premier arrondissement, a ouvert une 
enquête. 

Un habile escroc 
Le jeune B,.., rue Judaïque, a trouvé le 

bon filon pour augmenter ses ressources pé-
cuniaires. Profitant de la crise d'essence, 
qui sévit en ce moment, il se rendait auprès 
des négociants de notre ville possesseurs 
de camions automobiles et leur offrait, au 
cours du jours, une assez grande quantité 
de cette denrée, si difficile à se procurer 
actuellement. La proposition était presque 
toujours acceptée, car elle paraissait des 
plus honnêtes. fcU. 

Voici comment il pratiquait. S étant pré-
senté chez un grand commerçant du cours 
de Verdun, il lui offrit de lui vendre mille 
litres d'essence à raison de 1 franc le litre 
Pour donner toute confiance, il citait à l'ap-
pui le nom d'une grosse usine do La Bas-
tide, dont il connaissait fort bien le direc-
teur et qui ayant cette essence en trop, par 
suite d'une panne d'un de ses camions auto-
mobiles, la lui avait cédée à titre d'ami. 
Le commerçant, acceptant d'acheter les 
mille litres, le fit accompagner par un de 
ses employés, .muni de la somme de mille 
francs. En cours de route, B... proposa au 
jeune employé de prendre une consomma-
tion. S'arrètant dans un café de La Bastide, 
il dit au gamin : « Ce n'est pas la peine_ mie 
tu viennes, car il ne faut pas que l'on sache 
que c'est ton patron qui achète. Donne-moi 
tes mille francs, je vais aller à l'usine. » 
Faisant un reçu de la somme, il le tendit 
à l'employé, qui, sans méfiance, lui remit 
l'argent, puisqu'il avait une pièce. « At-
tends-moi, je reviens, ajouta-t-il. » Mais, 
c'est en vain que l'employé attendit son re-
tour. 

Une plainte fut aussitôt déposée; mais 
B..., filant à Paris, se déroba aux recher 
cb.es. U fit d'ailleurs, dans la capitale, de 
semblables escroqueries. Revenu, ces jours-
ci, à Bordeaux, il était arrêté. Comme il 
est mobilisé, il a été remis aux autorités 
militaires. Ajoutons que plusieurs commer-
çants de notre place ont été victimes de ses 
pratiques malhonnêtes. 

9 
soirée, vint rappeler aux spectateurs les du-
res réalités de l'heure présente. 

Cette belle réprésentation était donnée au 
rofit des œuvres de__guerre patronnées pair M. 

C. p. 
Fê "Maire de Bordeaux, 

AU THÉÂTRE-FRANÇAIS 

Suzanne BROHLY et René LÂPELLETRIE 
Dant O A.RMEW, le samedi 13 Avril. 

R. LAPELLETRÏTet A. GARCIA 
Dans P4.TJST, Dimanche en MATINÉE 

LES QUATRE ARTISTES DE L'OPÉRA DE PARIS 

CAZENAYE, LPANIS, E. GRIFFON, FERRAN 
REDON,du» AXX> A., Dimanche en SOIRÉE 

F.CARUSO,CHAMBON, KERVAN 
Dans MISS HULYETT, AUX BOUFFES 
Samedi, et Dimanche en Matinée et Soirée 

 « 

POLIN dans La Revue 
A L'APOLLO. - WlEfljt PlfflMCflE 5018 

—•— 

Trianon-ïhéatre 
Tous les soirs, et dimanche en matinée et 

soirée, un vaudeville hilarant : « SACHE 
LEONCE ! », avec le comique Housseau, la bel-
le Renée Willems et la troupe au grand com-
plet. Importants débuts. Le spectacle est tou-
jours terminé avant 11 h. 30. — En prépara-
tioJi : « LA K/YEALE », la plus célèbre pièce 
de H. •Bernstein. — Bientôt, pour la première 
fois en province, LEVESQLE-COCANTIN, le 
vrai, l'unique, avec Lucette de Landy, Cora-
dln, son chien et son trombone. — Location 
rue Franklin. 

On demande des artistes dames pour ht 
Grande Revue d'été. S'adresser rue FramMnr, 
de cinq heures a six Heures. 

Alhausibra-Théâtre 
Les grands concerts de l'Alhambra renvoyés 

La Société des concerts du Conservatoire 
qui, ainsi que nous l'avions annoncé, de-
vait donner à son retour d'une tournée 
triomphale en Espagne deux grandes audi-
tions à l'Alhambra, les samedi 13 et diman-
che 14 avril, a été obligée de modifier son 
itinéraire par suite de la fermeture des 
frontières et aussi pour raisons diplomati-
ques. 

Ces deux concerts sont remis de quelques 
tours, et un nouvel avis très prochain fSera 
îeur date. 

En conséquence, les séances de cinéma 
auront lieu à l'Alhambra comme d'habi-
tude. 

—♦ 

Salle Franklin 
LES GRANDES TRAGEDIES FRANÇAISES 

« Phèdre » le 21 avril, en m ail nés 
Mme Colonna-Romano étant affichée a la 

! Comédie-Française pour le 18 avril, la repré-I sentation de « Phèdre » à la salle Franklin 
i est renvoyée au dimanche 21 avril, en mati-
i née, à 2 h. 30. 
! Location maison Delmouiy. 

Tombé dans !a cale 
Jeudi matin, à bord d'un navire amarré 

en face du cours du Médoc, M. Philippe 
Bernard, cinquante ans, arrimeur, demeu-
rant rue Courbin, travaillant pour le comp-
te de la Société commerciale d'affrètements, 
est tombé d'une hauteur de trois mètres 
dans la cale du bateau, et s'est fracturé le 
bras gauche. Le blessé a été transporté à 
l'hôpital Saint-André, salle 18. 

PETITE CHRONIQUE 
On a voïé: Deux livrets de Caisse d'épar-

gne dans le tiroir d'un dressoir placé dans 
la cuisine de Mme Audouin, 234, cours Bal-
guerie. 

— Une bague en or d'une valeur de 60 fr. 
dans la cuisine de Mme Jeanne Pech, ména-
gère, 10, rue Bouquière. 

La porte ôtai! ouverte. — Jeudi soir, vers 
minuit, on constatait que la porte d'un chai, 
ai, avenue de Boutant, servant d'entrepôt 
de lard, avait été fracturée. L'enquête éta-
blira si des marchandises ont été soustrai-
tes. 

Au dépôt : Eugénie C..., manœuvre, pour 
vol d'un costume de 180 francs au préjudice 
du manœuvre Adolphe Chartron, 18, rue de 
Galles, et de 10 kilos de soudure d'étain a 
inconnu. 

— Alcide F. manœuvre, pour coups et 
blessures sur le sujet chinois Fou-Leanc-
ICoul. 

Probité. - M. François Lénelle, employé 
de l'octroi, 10, rue Métadier, a rencontré, 
pendant la nuit du 9 avril, trois chevaux 
abandonnés dans la rue de Soissons. Pen-
sant que ces chevaux appartenaient à la 
remonte américaine, il s'est empressé de 
prévenir le service intéressé, qui les a fait 
prendre. 

Nos félicitations à cet honnête employé 
municipal. 

Théâtres et Goocerts 
Théâtre-Français 

Le centenaire «Sa Chartes Gounod 
Ne fait-on pas aussi acte de patriotisme en 

rendant hommage à la mémoire de ceux qui, 
dans les sciences, les lettres ou les arts, ont 
contribué par leurs travaux et leur génie au 
beau renom de la France ? 

La direction du Théâtre-Français fut donc-
bien inspirée en célébrant le centenaire de 
Charles Gounod, un des maîtres dont les œu-
vres ont brillé et brillent encore avec tant 
d'éclat dans l'art musical de notre patrie. 

Spectacle varié, comme il est d'usage en 
pareille circonstance, et composé principale-
ment d'actes empruntés aux opéras de Gou-
nod le plus souvent iouéô à Bordeaux. 

L'ouverture de «Mireille» fut délicatement 
nuancée par l'orchestre de M. Baatide, au dé-
but de la soirée. 

Le deuxième acte de la môme partidion fut 
ensuite excellemment chanté par Mmes Augus-
ta Garcia, Lejeune, MM. Chardy, Lapeyre, Bé-
cluô et Lambrette. 

Puis, dans le deuxième acte de « Roméo et 
Juliette», Mme Garcia et M. Lapelletrie eurent 
tout le succès que méritaient leurs voix do 
qualité rare, exprimant avec charme les sen-
timents fraîchement éclos dans le cœur des 
jeunes amants. 

Le chœur des soldats — car « Faust » devait 
forcément figurer dans cetite fête à la gloire 
de Gounod — fut suivi du ballet de la «Nuit 
de Walpurgis», où Mme Pierozzi brilla au 
premier rang, très applaudie, ainsi que Mmes 
Neurtha May et Mlmart et le groupe des dan-
seuses. Dans la scène de la Prison, le trio fi-
nal, supérieurement chanté par Mme Lucyle 
Panls, MM. Cazenave et Ferran, valut auic 
trois artistes une superbe ovation et îut trois 
fois redemandé, accueilli toujours par les bra-
vos de la salle entière. 

Après le célèbre « Ave Maria », mis au pro-
gramme pour rappeler que Gounod ne fut pas 
seulement un maître au théâtre, et chante 
avec Infinlmont d'art et de goût par Mme Gar. 
cla, vint le couronnement du grand composi-
teur dont on honorait la mémoire, et, finale-
ment, la « Marseillaise», vigoureusement inter-
prétée par M Lapevre, le refrain repm par 
les artistes et les chœurs entendus dans la 

Hôpital auxiliaire n» 214 (Gfatry) 
Programme de la nresse du drfffanahe 14 

mars, à dix heures ; 
1. Entrée, Harmonie Saint-Ferdinand (direc-

tion Ch. Metlhan). 
2. Cantate, avec accompagnement de violon-

celle (Bach), Mme D..., M. R. M... 
3. Méditation, violon et violoncelle (Durand), 

MM. A. I... et R. M... 
4. Cantique, chœurs. 
5. Ave Marxa, avec accompagnement de vio-

lon (Blzet), Mme D , M. A. I... 
6. Sortie, Harmonie Saint-Ferdinand. 

S EJECTA, G ZiEESP 
VENDREDI 12 AVRIL 

FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « Thaïs », avec Léstelly. 
| APOLLO— 8 h. 30 : « Ohé ! la Belle ! » Polin. 
; TRIANON. — 8 h. 30 : « Sacré Léonce ! » vau-
! devine. 
'< SCALA. — 8 h. 30 : « C'est Roulant 1 > 
j ALHAMBRA. — 8 h. 30 : Cinéma, skatîng. 

! Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

La demi-finale du championnat de France 
Ainsi que nous l'avons annoncé, le Racing-

! Club rencontrera dimanche, sur lo terrain du 
i Bouscat, lo Stade bordelais U. C. pour la demi-

tînale du championnat de France. 
Le R. C. F., dont ce sera le premier match â 

Bordeaux, possède une équipe magnifique. On 
y relève les noms d'internationaux fameux, 
dont Boyau, qui commande le team. Que fera 
le S. B. U. C. devant un pareil adversaire ? 

Dimanche, la foule des grands jours aifit-
' tera à cette grande rencontre, dont «Sports» 

donne tous les détails avec la composition of-
ficielle des deux équipes. 

FOOTBALL ASSOOïATBON 
La coupe nationale 

AU BOUSCAT. — C. O. Tarbais contre Stade 
Bordelais U. C. — Lo match officiel de diman-
che mettra aux prises deux des plus fameu-
ses équipes de notre Sud-Ouest. La rencontre 
sera acharnée, car le vainqueur aura l'hon-
neur de représenter notre région dans les fina-
les de la Coupe nationale, pour lesquelles sont 
qualifiées nos meilleures équipes françaises. 

La partie se jouera sur le terrain d'associa-
tion du Bouscat. L'entrée du public se fera 
par le deuxième portail du Stade, 416, route 
du Médoc. — Entrée générale, 1 fr. 50; militai-
res, 1 fr. 

Lire les détails dans «Sports». 

COMMUNICATIONS 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

SOCIETE FRATERNELLE DES ANCIENS MI-
LITAIRES LIBERES OU RETRAITES. — Paie-
ment mensuel des cotisations dimanche 14 
ayril courant, au siege de la Société, 2, rue 
Magendie. de deux heures a quatre heures. 

Le bureau Informe les sociétaires que M. 
Sirat, le nouveau trésorier, reçoit a son do-
micile, 139, rue de Pessac, tous les jours, de 
11 h. 30 à 12 h. 30, sauf le dimanche. 

L'IMMORTALITE. — L'Union des pères et 
mères dont les fils sont morts pour la patrie 
informe les membres de l'Association, ainsi 
que les parents qui ont eu la douleur de per-
dre des fils tombés au champ d'honneur, que 
la réunion générale aura lieu le dimanche 
14 avril, à 14 h. 30, au siège social, â l'Athénée 

Fédération coiontbopftlSe militaire 
On nous communique la note suivante : 
« Les éleveurs de Bordeaux et banlieue pos-

sesseurs do l'autorisation spéciale et réguliè-
rement inscrits aux groupements fédérés sont 
Informés que le premier enlogement pour les 
épreuves do sélection sur Paris et Rouen, 
sous le contrôle de l'autorité militaire aura 
lieu le samedi 13 avril, de 17 à 19 heures pré-
cises, aux locaux : Orangerie de la ville rue 
Pierlot, et remises Lacâzo, rue de la Brède 

» Chaque intéressé recevra ce jour-là 'les 
instructions complémentaires sur les épreuves 
à suivre et sur la fourniture des pigeons à 

i l'armée. » 

! 
Courtiers de marchandises 

La Compagnie des courtiers de marchandi-
ses assermentés s'est réunie le 10 avril à la 
Bourse, en assemblée générale, et a constitué 
^♦»uvî™ ??K

UI
\

1
'?

nnée 1918 de la façon sui-vante : MM. Albert Aymar, président; Armand 
Bourdageau syndic-rapporteur; Joseph Da-

I nLade'i^eîrdîîlre; L- l'ermes-Dubroca, tréso-
i ££r; ♦LvW Mo

T
rea". E. Lalanne, André Puji-bet et Victor Lalo, adjoints 

V™NT do 3E»^5E4^dCW3BtJBÏ 
TRAITÉ PRATIQUE des 

TAXES SUR LES PAIEMENTS 
Par Emmanuel BESSOM 

Directeur honoraire de VEnrerjislrement de la Seine 
En vente : Librairies, Kiosques. Dépôls de journaui. 
Mi : 3 Ir. Adresser comiraaiKlds E. BESS0N,8,rJeCheverus. 

14, Place 6amb8t!a 
(angle Porte-Dijeaus) 

C0UoYrE,?TS ET PLATS D'ARGENT 
^r,^LVER COVERS AND DISHES 
OUBIERTOS Y PLATOS DE PLATA 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 11 avril 

w? ̂ asati 48 anS' rue Soleil, 8. 

Mm
o
 lJJU50n' I?, ans' rue"Donissan, 65. Mme Svendsen Nielsen, 72 ans, r. Ste-Thérése 8 

CONVO! FUNÈBRE têLiï&fÏÏŒ* 
le Transatlantique), Mm veuve Isabelle Bu 
ratte, M. et Mme Boudin et leurs enfants. SL 
André Baratte, le docteur et M™« Princeteart 
et leurs enfants, Mm» veuve Lantlé, M. et M** 
G. Potié et leurs enfants, les familles Raba» 
Jaud (de Bordeaux et de Libourne). Mœ» veu>« 
rrunck, M. Louis de Bournonville, M"" Gerte! 
vtêve de Bournonville, la comtesse de La Bi< 
«•ne et ses enfants, le docteur et M™ de Laa 
M™ et !eurs enfants, M. A. Potier, avocat* 

1oOUer et leurs enfants; les famille? 
RowJ' D?Peisoi. Carrère, Luzan, Saugeoa, 
conn»ÎU?Ldon *} Poitevin prient leurs amis d 
ter -!n?a1ces de le«r faire l'honneur d'assis* ter aux obsèques de 

Mme Yves BARATTE, 
cousine °S b»lle-»He, belle-sœur, nlèoe ef 

CONVOI FUNÈBRE M- Yves B^ 

PoUé effets enfa^le^ffi,"; i 
(de Bordeaux et de I^ourneî 6Mm

8
 ^t,^ 

Franck, M. Louis de Bournonvi te MU» Gen * 
vière de BournonvuUe, la comtesse âé i > nw£ 
et ses enfants, le docteur et Mm^e LalfV?If AI 
leurs enfants, M. A. Potier avocir- HifS î 
Potier et leurs enfants, les' familles Ca^" 
B«PS%& 
oKMoT'fafre ''fc-^'ULKl 

Mme Yves BARATTE 
leur épouse, belle-fiUe, belle-sœur, nièce et «>ru 
suie, oui auront lieu le samedi b trvrii V^* 
ÉTlise Saint^Amand de Caudéran * 1 * 

On se réunira à la maison mortuaire che. 

5& c
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ANNIVERSAIRE S? ï^.58" fîfiyi 
M. Pierre DEC AN DE CHATOUVILLE, 

capjtaine-conunandant de bataillon ' 
au 23o régiment d'infanterie 

chevalier de la Lésion d'honneur 
V . A décoré de la croix de guerre 
eombé au champ d'honneur le 15 avril 19U, 

et de M. Xavier DECAN DE CHATOUVILLE. 
sous-lieutenant au 153» régiment d'infanterie? 

décoTé de la croix de guerre, 
tombé au champ d'honneur le 6 avril 1917. 
La famille y assistera. 

REMERGSEiENTSL^vr&& 
m^i^K-,

 Ar™paux, Cazaubon, Labennè ré-
mercient bien sincèrement toutes les persorS 
Sblèquls di I'h0nnc'n' 'l'asslstStfalrS 

M. Daniel MASSON, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 

Saa
s

dteancyempatWe daM Cett6 *>«*»»™3 
^intimité*5 0111 m dlt6S Û*:ns la plus strl* 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-lorrain* 

HOITVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du u avril. 

Espèces 

Bœufs.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Montons.. 

Tm-
dt3 

158 
5R 
95 

176 

J^es 50 kilos (poids mort)"" 
l»qté 

1220-225 
210 216 
,290 295,.. 
|305 3101300 305 

2' qté 
1215-220 
205 210 
.'85 290 

3'qté Mthtd 
210-215 
200 205 
280 285 
295 300 

120-2M 
110 220 
240 30fl 
250 319 

v/iio eie venuus : ti cœurs, 9 vaches 4 tau-
reaux, pour Marseille; 13 bœufs,,10 Vaches, 
13 veaaix pour Béziers; 12 bœufs, 24 vaches^ 
pour Avignon; 19 bœufs, pour Nîmes. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 

n.. „ . , , Toulouse, 10 avrft*. 
Blés, seigle, orge, avoine, mais blaîic, hari-

cots, fèves, taxés; vesces noires, les 80 ki-
los, 75 à 80 fr. 

Farines, repasses, sons, taxés 
„-Gr.alnes fourragères. — Trèfle1 les 100 kilos, 
2o0 fi 290 fr.; luzerne (sainfoin du pays), 250 ô 
290 fr. (Cours officieux.) 

Fourrages. - Foin, les 50 kilos, 15 à 17 fr.l 
sainfoin, Ire coupe, 16 à 18 fr. 50: 2e et 3e coaî 
pes, 16 à 17 fr.; paille de blé, 9 à 10 fr.; d'avoine. 
6 fr. 50 à 7 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Valette, 11 avril. 

Bœufs. — Amenés, 1,758; invendus, 463. lr« 
qualité, 4 fr. 58; 2e qualité, 4 fr. 48; 3e qualité 
4 fr. 30. Prix extrêmes : de 3 fr.,66 à 4 fr 64 

Vaches. — Amenées, 1,140; invendues, 92. lr« 
qualité, 4 fr. 58; 2e qualité, 4 fr. 42; 3e qualité, 
4 f r. 30. Prix extrêmes : de 3 fr. 36 à 4 fr. 68. 

Taureaux. — Amenés. 215; invendus, 28. lr< 
qualité,4 fr. 30; 2e qualité, 4 fr. 10; 3e qu'alité 
3 fr. 90. Prix extrêmes : de 3 fr. 58 à 4 fr. 38. 

Veaux. — Amenés et vendus, 923. Ire qua-
lité, 5 fr. 80; 2e qualité, 5 fr. 20; 3e qualité, 
4 fr. 50. Prix extrêmes ; de 3 fr. 40 â 6 fr. 10. 

Moutons. — Amenés, 7,133; invendus, 1,200. lr< 
qualité, 7 fr.; 2e qualité, 6 fr. 80; 3e qualité, 
6 fr. 20. Prix extrêmes : de 5 fr. 40 â 7 fr. 50. 

Porcs. — Amenés et vendus, 2,694. Ire qua 
Iité, 5 fr. 80; 2e qualité. 5 fr. 56; 3e qualité, 
5 fr. 38. Prix extrêmes : de 4 fr. 78 à 5 fr. 90. 

L'approvisionnement a été plus régulier, e( 
l'abondance relative des arrivages a pesé sui 
les cours élevés récemment pratiqués. On en-
registrait donc une baisse de 34 à 36 centimes 
au kilo net sur le gros bétail et de 40 centime* 
sur les veaux. Les moutons n'ont pas varie, 
et les bons porcs se sont maintenus, tandis 
quo les qualités médiocres s'Inscrivent en re* 
cul de 20 centimes. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 11 avril 

Cuivre. — Comptant, 110 liv. ; à trois mbî» 
U» liv. 

Etain. — Comptant, 322 liv.; à trois mois 
322 liv. 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 si).'; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 11 avril. 

Essencè de térébenthine, résine, calmes, saaw 
changement. 

SOCIETE ANONYME DES 

Docks maritimes de Bordeaux 
Capital : 1,500,090 francs 

MM. les Actionnaires sont convoqués e* 
assemblée générale ordinaire annuelle pou( 
mardi 30 avril 1918, à dix heures et demie* 
au siège social, 65, avenue Thiers. 

OR'tfflE DU JOUR : 
Rapport du conseil d'administration et de< 

commissaires de surveillance; 
Approbation du bilan et des comptes <U 

l'exercice 1917 et répartition des bénéfices; 
Nomination des commissaires de survei? 

lance pour l'exercice 1918; 
Fixation des jetons de présence des admi 

nistrateurs et des commissaires de surveil 
lance; , .. . 

Propositions du conseil d'administration, 
Dépôt des actions au siège social, 65, ave-

nue Thiers, tous les jours non fériés, de neuf 
heures à midi, jusqu'au samedi 27 avril in' 
clusivement. 

NESTL1 
SUCRÉ st SANS SUCRE 

, L A MARQUE PRÉFÉRÉE 

CTAir. 
TUBEVEN DUE en PHARMACIE

 SElJ
i£îl^|I 

/PàlèvDerirjfrice 
DU BON SECOURS 

PRODU/T FRANC A/S 

tiennent à £ gffoa.son 

Le Directeur: Ifl.GOUNOîJILBOU 
feëSS^J T Ls Gérant Q. BOUCHON 

Imprimerie GOUNOUILHOD 
Rue Gulraud», 11. Eordeanx 

Etude M» Henri LOUSTALET, 
r notaire à Pau. 

(Suppléance de Mo Albert 
DERISOUD). 

Vents ûe Meubles 
Hépendaot de la succession de 

Mme Dymes. 

Le mardi 23 avril 1918 et jours 
suivants utiles, à 14 h., à Fau, 
tu garde-meubles de MM. Santé 
Erères, rue de l'Enfant-Jésus, il 
jera procédé, par le ministère de 
W« Albert DERISOUD, ancien no-
taire, suppléant de Me Loustalct, 
ttOtaire â Pau, à la vente aux en-
chères publiques, — on vertu 
l'crdomiaince du Tribunal civil 
16 Bayonne du 1er décembre 

— d'objets mobiliers et meu-
blants divers, comprenant no-
tamment t 
. Meubles anciens et modernes, 
Bvrss et bibliothèques, porcelal-

B6, faïences anciennes • et mo-
wnes, bibelots, armoires à gla-
^ armoires pleines et autres, 
èges divers, lits en bois, lits en 
ir, literie, matelas, couvertures, 
ittërle de cuisine, etc. 
Vente expressément au comp-

tant. 
f II sera pavé en sus des onr.nc-
Ves par application des nouvel-
les taxes, 10 % pour les objets or-
Btoaires et 15 % pour les objets 
fie luxe désignés par le notaire. 
T On pourra visiter les 20 et 23 
ivril, sur place. 
Pour tous renseignements, s a-
resser a M» Derisoud. étude de 
» Lowstalet, 18, rue Taylor. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
le lundi 15 avril 1918, à 14 heures, 
à Floirac-La Souys, chemin de 
l'Eglise, chez M. do Raucourt. 

Un camion automobile Char-
ron 30 HP, canapé, pupitre, 
brouettes, barriques vides, lot 
piquets acacias, gros chêne 
abattu, vestiaire d'homme, etc. 

Au comptant, 10 %. 

M° F0URÉT1ER tAt 
VENTE APRÈS DÊOÊS 

Le dimanche 14 avril, à deux 
heures, chemin de la Môdoqui-
nc, 70, à Talence : 

Lits, couches, armoires, ta-
bles, sièges, glaces, pendules, ai> 
tlcles de ménage, linge, ' ves-
tiaire, etc. 

Matériel d'Entrepreneur 
Au comptant, 10 %. 

ST BOUDIN C0Tilâsiïr 

JN DEMANDE a« 
fce homme parlant anglais S'a-

[resser Mac G-uffey, Y. M. Ç. A., 
_>rangeneuve, station Gravières, 
iramway de Beychac. 

rALC à vendre. S'ad. à M. SIR-
I GENT, à Thénac (Ch.-Infér.). 

iMARïAGES hon., riches. Ecrire 
fln à M. de Luis, Ag. Havas, Bx. 

IÊC0LES DE COMMERCE 
"ET. Si. 

rue Sainle-Catherine, 
41. rue Malbec. 

I SFENO-UAC I ÏI.O«;KA!»IUE 
] COMPTAIK1LITE - ANGLAIS 

Cours publics le JDim. mat. de 
1 9 al-: - COU II» KPJiCIAUX 

r CORUKSPOiMtA.ACK (N" t«") 
Succursales à 

L^TAWBKS _ «KRfii HAC 

BANQUE DE BORDEAUX t 
Ancienne Maison SOULA, DE TRINCAUD LA TOUR ET O. 

Société anonyme au capital de 20 millions. 
BORDEAUX 

DIVIDENDE DO DIX-HOITÏÈME EXERCICE (&NNÈE 1917) 
JA. "VIS» 

L'Assemblée générale annuelle qui s'est réunie le 10 avril courant 
a fixé le dividende du 18» exercice, clos le N décembre 1917, à ! 

1» Fr. 27,50 (ou 5 H % par action) soit, impôts déduits : 
Fr. 26,12 pour l'action nominative. 
Fr. 24,72 pour l'action au porteur. 

Un acompte de Fr. 12,50 par action ayant été distribué le 15 octo-
bre dernier, le solde sera payé contre coupon no 33, à raison de : 

Fr. 13,62 pour l'action nominative. 
Fr. 12,22 pour l'action au porteur. 

2o Fr. 8,86 par « part bénéficiaire », soit, impôts déduits i 
7,65 payable contre coupon no 15. 

Le solde du dividende de l'exercice 1917 sera payé A PAR1IR 1)U 
15 AVRIL COURANT : 

A BORD F, AUX : au siège social, 8, rue d'Orléans, et les Agences 
da la Société. 

A PARIS j à la succursale de la Banque de Bordeaux, rue de 
Provence, 20, et à la Banque de l'Union Parisienne, 7, rue Chauchat. 

«cheteur maison bourgeoise 7 
là 8 pooa. Ec. Valna, Havas, B*. 

Perdu croix d'aumonier milit". 
Abbé Pôquignot, Bègles. Réc. 

blanc de ménage ga-
ranti, postal 10 kilos, 

26 fr., franco contre remboursé 
II. Olivier, Capucines, Marseille. 

EPURE 
MA MÈRE MICHEL 

TRÈS APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE 

Pourle Gro^V9TAL A R Y, G UIL H £ M & C'P.Bordeaux j 
PLACIERS ontrSaâuM* 
tailleuses et clientèle bourgeoise 
sont demandés pour vente tis-
sus. — Ecrire avec références t 
AILY, Agence Havas, Bordeaux. 

A VENDRE petit mulet harna-
ché avec voiture. — Jouvêne, 

rte corbiac, St-Médard-en-Jalles. 

AU prendrait suite USINE D.E 
Ufl GUERRE ayant marchés. 
Ecr. GELON, Agence Havas, Bx. 

PIUCIUICD ne conserves ulllOlnICIf viande, légumes, 
gibier, paté, charouterie, confi-
tures, demande place chef fa-
brication dans usine. — Ecrire 
BROUX, Agence Havas, Bordx. 

SU EWM BBkBi jjjSSSk nar correspondance. Douzo leçons à 0< 50. ■ ■> lEaa g M Résultat sur, rapide. Notice franco^ Société m H H Stenographiqae daBordeaux, 15. roe Prévôté. 

Etude de Mo CANCALON 
notaire à Bordeaux 

24, oours du Chapeau-Rouge, 24. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
en l'étude de M» Cancaloh, le 
25 avril 1918, à 14 heures, d'un 
fonds de commerce et d'indus-
trie de tannerie, fabrique de 
courroies, sellerie, etc., exploité 
à Bordeaux, 183, cours St-Jcan, 
dépendant de la liquidation de 
la Société Héraud, Vauvers et 
Escaude. Mise à prix, 50,000 fr. 

Consignation pour enchères, 
5,000 francs. 

S'adresser à M. Saint-Hilairo, 
arbitre de commerce à Bor-
deaux, 18, rue Turenne, liquida-
teur, et à Mo Cancalon. 

ERRATUM. Dans la vente pu-
blique du 16 avril faite par 

M. Geo GUFFLET, il faut lire : 
pour cause d'avarie d'eau de ri-
vière, au lieu de d'eau de mer. 

POUDRERIE NATIONALE 
DE BERGERAC 

Un concours est ouvert & la 
Poudrerie nationale de Berge-
rac pour les fournitures de 
viande fraîche à faire a la com-
mission des ordinaires de l'éta-
blissement du 1« mai au 31 
juillet 1918. 

Clôture du concours le 18 
avril 1918. 

La notioe est envoyée sur do-
mafide adressée à M. le Direc-
teur de la poudrerie. 

DEMANDE CHAUFFEUR con-
duite chaudière. S'adresser 12, 

rue Laporte, 12, de 6 à 7 h. soir. 

A l AIICD -près Tourny, en-LUUCsli fresol 5 ou 7 piè-
ces meublées, gaz, eau, électri-
cité. — ' liien des Agences. r Ecrire Hallet, Agence Havas, Bx. 

SOCIETE FRANÇAISE 

des Mines d'Etain deTekkah 
SOCIETE ANONYME 

au capital de 3,000,000 de francs. 

MM. les Actionnaires et Por-
teurs de parts sont avisés que le 
solde des bénéfices du dlx-hultié-
me exercice sera mis en distri-
bution à partir du 15 avril pro-
chain. 1 

Il sera payé, savoir : 
Aux actions nominatives. 13105 
Aux actions au porteur.... 11197 

contre présentation du 
coupon no 15. 

Aux parts nominatives.. 28'22 
Aux parts au porteur „ 2ml 

contre présentation du 
coupon no 12. 
Ces paiements seront effec-

tués : à Bordeaux, aux oaisses 
de la Banque de Bordeaux et 
dans ses agences; à Tekkah an 
siège de la direction. 

lOfl'VIN ROUGE NOUVEAU 11A1 
*?U VIS160LË NOUVELLE 120 

1 D'ail 21, rne Peyronnet rjonj 

CIDRE extra 60 fr. la barrique 
S'adr. Ducourneau, 12, nlacp 

de l'Egalité, Villeneuve-sur^Lot, 

Bonbonnes même sans paniers 
achetées meilleur prix, 8 bis 

chemin de la Sauve, Bx-Bastide'. 

TEINTURE ET JVETTOYASE 
Usine LJOA^IE, 

FRENCH lady would exchange 
frenoh for english wrlte. _ 

Jldet, Agence Havas, Bordeaux 

I r. Dufau, chamb. meub. con-
fifort. à la journée, pied-à-terre. 

DESIRE LOUER plateformes ou 
wagons-réservoirs disponibles 

da suite, durée location 3 mois. 
Ecr. offres Dunord, Havas, Bï. ' 

AGRANDISSEMENTS e 
M noir sépia PASTEL.-CAROLET. 248, r. St«-Catherine, Bordeaux 

ROOFIi 
(Rubéroïd) Stock 

" JOBO XJ U CA.TJP 

Taplssemenfs Murs humides, 
isponible à Bordeaux 
1<i. rue IHas. Bo, ,:oaii\ 

Rétrécissements, FilamenS ÏÏrin'.l Ji ,"' P8'*is,an'<»». 
— «c. Besoin, fréa^ts.Tmpuùsance T"-
«Tares conséquences. Guérison contrôlée IN^VSKL"1 ,M 

FACULTE do PARIS, 5 8 Z mS*?1 do >"» 
Tous les jours, do 10 h. i H h. et S 1 h 'DIMINÏSSC R1E';

N

8?BDEABÏ-
par lettre. Kéthode Supérieure d» DOCTEUB La-rî,» 10 i lï b. et 

"** L*TAHB (30- année). 

™—<* nen 

DEMANDER iOHANTÏLLONS ET PBlï 

CONFREYILLE, ?^£r^" BORDEAUX 

TRAITEMENT de ta SYPH LIS fs^jf 
SÉROTH É R A P5QU £ DU « (j D-OUEST 

maison a Lyon. 17. rue de la R«t>ubUqu&. 

<*> M M SYPHILIS 
fis? il M, (Guensoa contrôlée) 
DUO Clinique WASiiEliXAXN 
V W w ruo Vital-Caries, ISx 
ÉCOULEMENTS — Rêtrécisseiaents 

Traitement en une èianeo. 

AU LOUERAIT région Bordx 
Wnmoyenne ou grande proprié-
té en cours d'exploitation, pro-
pre à l'élevage, avec belle mai-
son de maître. — Ecrire RON-
NET, Agence Havas, Bordeaux. 

Don comptable disposant quelq. 
■» heures par jour recherche 
comptabilités, mises à jour, etc. 
Lcr. Ruissel, Agence Havas, Bx. 

nu PRENDRAIT dans famille 
«M» pensionnaire bonne éduca-
tion, maison tr. confort., plein 
contre. Ecr. Québé, Havas, Bdx. 

ACHETERAIS OU LOUERAIS 
maison moderne confortable, 

12 à 14 p., av. jard., garage, etc. 
Ecr. Loûdaç, Agence Havas, Bx. 

1 fi FEUILLE D'ANNONCE» pa-
•-n rait chez les marchands de 
journaux, et 37, rue Esprit-des-
Lois. Elle contient la liste des 
commerces et immeubles à ven-
dre, locations, emplois, etc. 

PROPRIÉTÉ vendeur £f 
son maure meublée. 4 métairies, Eytt umog?s W: 

CHATEAU 
séduisant, Castillon dom. rap-

Mettra 
CHATEAU 

mnrle élétr». AGEN meublé, dom, 
ràoD 8 000 fr. - Prix 75.000 M 
Vendeur, MAZAURIER, LÏmogel 

MACHINES A ÉCRIRE 
Location 

toutes marques, prix modérés. 
Inter-Offlce, 52. ail. Tourny.T.9-61 

«Juis acheteur de 10 à 20 t* vin 
O rouge, comp' environ Bx.Rou-
det, hôtel, 217, c. Saint-Jean, 21-. 

ftoraptabililé, organisations, mi-
« se à jr. Parquet, 21, r.Fourteau 

■'ACHETE TOUT : DtJoUX. mô-J taux, meubles, ant quitte, «g, 
Gotlneâu. 11, coure d Albret. B*j 

AitTfs Suis acheteur bonne 
HU 1 U marque récente. F. en. 
Hotte 192, Poste, Talence (Gir*o). 

An dem. à louer échoppe ou aj£ 

àyjarqeuses litho, leveuses de 
m feuilles dem. 44, r. des Menuts. _ ^ non sillcaté 

SAVON B&SSK aaoteur ft vapeur fixe 25 BP. 
m « Weyher et Richemond » en 
b. ét. de marche à vendre. S'adr. 
à Tournomire, Azera et, Cio, 51-53, 
boulev. de Caudéran, 51-53, Bdx. 

O'acïiôte J7ru*œs| 1BA YL£. 43. cours d'Albret. | 

COURTIERS ou intermédiaire* 

REPRÉSENTANT 
demandé pour vente de savon 
72 % légumes secs et cafés, ex-
péditions par postaux. Bonnes 
cnmmisslons. — Ecrire Maison 
d'HURLABORDE, 13, ruo Lon-
gue-Capucins, 13, MARSEILLE. 

MINOTERIE amande achetai W camion 6 tonnes.neuf ou o* 
casion. Ec. voiron.Ag^Havas^H* 

M. seul âgé d<>«bonne tout fairecW 
confiance sach. coudre. Ind. aég| 
prix. Ecr. GARET, Ag. Havas, a» 

DOUANES ir1» ccLai 
transit, correspondance, libre 
sous peu, accepterait situation. 
Fra offre ROYT, Ay. Havas, Bx. 

AERDU 8 avril entre £S et 5 heu» 
r res 150 francs en P?*1^, J?,1"6!* banque dans enveloppe bleue am 
r. Ste-Catberlne au a ywd^tv 
Rspp. 186, r. Jardin-PtiMic »e^| 

* 


